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AVANT-PROPOS 



Le dialecte parlé dans l'oasis de Syouah appartient à la langue 
berbère dont il forme le rameau le plus oriental. Maqrizy, le 
premier, signale les habitants de Senteryah (Syouah) comme 
d'origine berbère et parlant une langue apparentée au zénata 
el appelée siouaia* {\jyJi 6j^ ft^ô)- Au siècle dernier, Brown 
mentionne le dialecte particulier de cette oasis % mais, après 
Maqrizy, ce fut Horneman qui reconnut réellement Torigine 
berbère de cet idiome. « Le langage de Syouah, quels que 
soient les mots et les expressions qui s'y sont glissés par la com- 
municationavec différents peuples,n'estpasd'originearabique, 
et cela m'a suggéré diverses conjectures. D'abord j'ai cherché 
la racine et l'origine de ce langage vers l'Orient; mais après 
de plus mûres réflexions et quelques conversations avec des 
Tuaricks (Touaregs) de Twat (Touat) avec qui j'étais lié 
d'amitié, je suis maintenant persuadé de mon erreur et que 

1. Khifat\ éd. de Boulaq, 2 v. in-fo, 1270 hég., t. I, p. 231. 

2. Nouveau voyage dans la Haute et Basse-Egypte, Paris, an VIII, 2 v. in-8, 
t. I, p. 37. « Les habitants de Syouah ont un dialecte particulier. » Quatre- 
mère (R^icherches sur la langue et la littérature de l'Egypte, Paris, 1808, in-8, 

\ 
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le langage de Siwah est un dialecte de celui dont on fait usage 
chez toute la grande nation d'Afrique à laquelle mon ami, 
le Tuarick, appartenait*. » Il est regrettable que la liste 
de mots que Horneman avait recueillis ait été perdue au 
cours de son voyage et qu'il ne nous ait transmis qu'une dou- 
zaine de mots qu'un individu de Syouah lui communiqua à 
Aoudjilah*. 

Dans le cours d'un voyage exécuté de 1819 à 1822, tant en 
Egypte qu'en Nubie, Cailliaud profita de son séjour à Syouah 
pour réunir un vocabulaire assez considérable (464 mots) % 
malheureusement défiguré par des fautes de transcription 
continuelles. M. le général Hanoteau a pu cependant tenter 
avec succès de retrouver la forme berbère de la plupart de ces 
mots * que j'ai reproduits complètement en les comparant 
au vocabulaire de M. Bricchetti-Robecchi. 



p. 224 et suivantes : Méfnoires géographiques et historiques sur VÉgypte^ Paris, 
iSll, 2 V. iQ-8, t. I, p. 235 et suivantes) essaya de dénaontrer que les textes ap- 
partenant au dialecte bachmourique était en réalité la langue des oasis, mais 
son opinion, combattue par Tychsen (Gœttingische gelehrte Anzeigeriy 1809, 
p. 680) et de Sacy {Notice de ^ouvrage intitulé : Recherches sur l'Egypte, 
Paris, 1811, in-8, p. 38-41) n'a pas prévalu. 

1. Voyages dans ^intérieur de V Afrique, Paris, an XI, in.8, p. 89-90. 

2. W. Marsden dans les observations qu'il a jointes à la relation de Horne- 
man confirma celte découverte en comparant cette courte liste au chelh'adu sud 
du Maroc, mais il voulut voir dans le berbère un reste de punique corrompu par 
les Grecs, les Romains et les Goths [Observations sur le langage de Siwah, 
p. 378-383). Les mots cités par Horneman ont été reproduits par Shaler, 
Esquisse de VÉtat d'Alger, Paris, 1830, in-8, p. 314-315. 

3. Voyage à Méroé, au fleuve Blanc et au delà du Fazoql, Paris, I. R., 4 v. 
in-8, 1826, t. I, p. 409-418. 

4. Essai de grammaire kabyle, Alger, s. d., in-S, note 1, p. 328-334. 
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A la même époque, le baron de Minutoli domia à la suite 
de son voyage à Syouah * une liste non moins importante 
de mots appartenant à ce dialecte, mais uniquement en carac- 
tères arabes, sans voyelles, ce qui diminue considérablement 
la valeur de ce document que j'ai néanmoins utilisé toutenlier. 
Fr. Millier publia, en appendice à la relation de Pacho * un 
vocabulaire peu étendu, reproduit presque sans aucun chan- 
gement par Kœnig '. On le retrouvera également plus loin. 

Le dialecte de Syouah fut ensuite négligé jusqu'au moment 
où M. Bricchetti-Robecchi, ingénieur italien, rapporta, d'une 
courte excursion dans cette oasis, le vocabulaire et les textes 

1. Reise zum Tempel des Jupiter Ammon in der libyschen Wiisteund nach 
Ober-Aegypten in 1820-21, Berlin, 1824, in-4. Appendice, 

2. Voyage dans la Marmarique et la Cyrénaîque^ Paris, 1827, in-4, p. 358-360. 

3. Vocabulaires appartenant à diverses contrées de V Afrique , Paris, 1839, 
in-4, p. 31-34. Drovetti (1820) et plus tard Jomard (1853) reconnurent exacte- 
ment le caractère de la langue parlée à Syouah. u Drovetti constata que les 
habitants de Toasis ne communiquaient avec les Égyptiens et les autres étran- 
gers qu'au moyen de la langue arabe : entre eux, ils se servent d*un idiome 
particulier qui n*est autre, selon moi, qu'un dialecte berbère » (Jomard, Remar- 
ques sur roasis de Syouah ou de Jupiter Ammon, Paris, 1858, in-8, p. 6). 
« Une très petite portion de cette population entend Tarabe, et il n*y en a qu*un 
très petit nombre qui le parle couramment. Les femmes ne comprennent que 
leur antique lybien... Dans le grand nombre de mots que j*ai recueillis de 
la bouche du cheikh Yousouf et d*un autre individu qui comptait parmi les 
plus instruits, une chose m*a frappé comme remarquable; c*est que dans le 
dialecte actuel, plusieurs mots exprimant des objets de première nécessité sont 
empruntés à Tarabe, bien qu'ils les soumettent aux règles de la langue berbère. » 
(Hamilton ap. Jomard, op, laud»^ p. 10). Zittel, Briefeaus der lybischen Wùste, 
Munich, 1875, in-16, p. 147) affirme également que « la langue des gens de 
Syouah est berbère, bien qu'ils comprennent et parlent plus ou moins couram- 
ment le dialecte arabe de la vallée du Nil ». On peut s'étonner qu'après tous 
ces témoignages. M, Newman en soit encore à dire que Ghdamès est peut-être 
la limite orientale du berbère (Libyan Vocabulary, London, 1882, pet. in-8, 
p. 3). 
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qui forment la plus grande partie des matériaux employés 
dans cette étude*. On sait quels progrès l'intolérance musul- 
mane, sous l'impulsion du senousisme, a faits dans l'Afrique 
orientale * et combien peu hospitalier est devenu le pays 
qui ne l'était déjà guère au temps de Brown, de Horneman, 
de Boutin, de Cailliaud, de Pacho et de Hamilton. Les diffi- 
cultés de tout genre qu'a rencontrées et surmontées M. Bric- 
chetti-Robecchi pour venir à bout de son entreprise rendent 
celle-ci plus méritoire et augmentent la valeur des documents 
importants qui permettent d'aborder pour la première fois 
d'une manière complète, l'étude du dialecte de Syouah. 

Alffer, 30 avril IS90. 

1. Sul dialetto di Siuwah (extrait du t. V, !«' trimestre, fasc. IV des Comptes 
rendus de V Académie des Lincei), Rome, 1889, gr. in -8. 

2. Cf. Duveyrier, La confrérie musulmane de Sidi Mohammed hen 'Ali es 
Senousiy Paris, 1884, in-8, passim. 
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LES LOOUATAH 



A quelle époque doit-on faire remonter Texistence du dialecte 
berbère existant encore aujourd'hui à Syouah? doit-on admettre 
qu'il était déjà en usage dans Tancienne oasis d'Ammon et les 
oasis voisines*? ou fut-il apporté par des migrations berbères 
qui à des époques postérieures vinrent s'établir dans le pays? La 
question est douteuse et ne sera peut-être jamais résolue. 

Hérodote dit que dans l'oasis d'Ammon on parlait une langue 
qui tenait de l'égyptien et de l'éthiopien : mais le second de ces 
tfrmes est trop vague pour que l'on puisse décider s'il s'agissait 
d'un idiome comme celui de Napata, l'ancienne Méroé, ou d'un 

1. L'identiBcalion de Syouah avec l'Ammon d'Hérodote, celle qui fut le but 
de l'expédition malheureuse de Cambyses, après avoir été admise en dernier lieu 
par Brugsch et Vivien de Saint-Martin, a été combattue par Parthey {Die Ora" 
kel und die Ocke des Ammon, Berlin, 1862, in-4); Rohlfs et Ascherson {Drei 
Monate in der libyschen Wuste, Cassel, 1875, in-8, p. 333 et note). Mais outre 
que les arguments invoqués par ces derniers sont loin d'être probants, il n'en 
est pas moins acquis que c'est Syouah qui a été considérée par les autres écri- 
vains de l'antiquité comme l'oasis d'Ammon (cf. CbampoUion, VÉgyptesous les 
Pharaons, Paris, 1814, 2 v. in-8, t. II, p. 289-295). 

1 
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dialecte libyque. Hérodote, d'ailleurs, savait trop peu d'égyptien 
pour pouvoir fournir un renseignement précis. Les documents 
hiéroglyphiques * placent une population berbère aux environs 
de Foasis, sans indiquer si elle s'y était fixée : les détails les 
plus circonstanciés ont trait aux invasions qui mirent TEgypte à 
deux doigts de sa perte. 

Sous Séti P' (XIX" dynastie), une expédition fut conduite en 
Libye contre les Tamh'ou*; et les Lebou', alliés aux Chardanas 
et aux Tourchas, furent vaincus par le prince royal Ramsès, 
depuis Ramsès II, qui leur imposa une paix qu'ils gardèrent pen- 
dant plus d'un demi-siècle*. Le choc le plus terrible eut lieu au 
commencement du règne de Minplah, fils de Ramsès II, lorsque 
des Européens, alliés auxLebou, attaquèrent TÉgypte sous la con- î 
duite du roi libyen Mermaiou ^, fils de Deïd, et faillirent anéantir! 
Tempire des Pharaons*. Ils furent écrasés à Paaricheps et une 
partie des Machouacha établie dans le Delta. 

Au temps de la XX" dynastie, au commencement du règne de 
Ramsès III, les Tamh'ou, les Lebou, les Machouacha et les 



1. Cf. Dûmichen, Die Onsen derlibyschen Wùste ncLch den Berichten der altx- 
gyptischen Denkmœler, Strasbourg, 1877, in-4. 

2. Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient, t. II, Paris, 4887, in-4, p. 3i6- 
319. 

3. Cf. sur les Lebou (ou Rebou), Tamh*ou, Machouacha, etc., les passages 
rassemblés par Brugsch, Geographische Inschriften œgyptischer Denkmaetèr, 
3 V. in-4, Leipzig, 1857-60, t. Il; Die Géographie der Nachbarlœnder Aegyptens, 
ch. IV, p. 78-82 et pi. I, fig. 4. Dans la carte géographique (pi. XV) les Tahen- 
nou occupent l'emplacement des oasis et les Rebou sont au nord-ouest. 

4. Lenormant, Hist, anc, t. II, p. 243-244. 

5. Cf. Goodwin, On the name of a king of the Rahy (Zeitschrift fur œgyp- 
tische Sprache, 1868, p. 39). Le nom de ce personnage a été assimilé par M. Ha- 
lévy à un composé de deux noms libyques (Essai d'épigr^phie libyqucy 
Paris, 1875, in-8, p. 168). 

6. Cf. E. de Rougé, Extraits d'un mémoire sur les attaques dirigées contre 
^'^Oyp^^j Paris, 1867, in-8; Chabas, Études sur l'antiquité historique, Paris, 
1874, in-8, p. 236; id.. Recherches pour servir à l'histoire de la XIX^ dynastie, 
Paris, 1874, in-8, p. 54-55; Lenormant, Histoire ancienne, t. II, p. 282-290. 
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Kabaka, conduits par Deïd, Machaken*, Tamar^ et Tsaoutmar 
envahissent encore la Basse-Egypte jusqu'au bras central du Nil. 
La cinquième année du règne de ce prince, ils sont écrasés et 
rejetés dans Touest*. La défaite n'était pas définitive, car la 
onzième ou la douzième année du règne de Ramsès, Kapour, roi 
des Lebou, et son fils Machachar* tentent une nouvelle invasion 
avec l'aide des Machouacha, des Sabata, des Kaïqach et d'autres 
peuplades africaines. Mais les confédérés éprouvent un désastre 
complet*. De nouvelles fractions des Machouacha furent établies 
dans le Delta, et leurs chefs jouèrent un rôle important dans 
l'anarchie qui dura pendant la XXII% la XXIII« et la XXIV* 
dynastie. 

On voit que les Lebou figurent au premier rang des barbares 
qui menaçaient TÉgypte du côté de l'ouest ; c'est aussi dans les 
régions qu'ils occupaient que les auteurs arabes placent les 
Loouata dont le nom correspond aux Lebou des Égyptiens, aux 
Loubim de la Bible, aux Levathae (Aeuaôai) de Procope et aux 
^ Ilaguaten de Cor/^ipus®. L'ancêtre éponyme dont le nom a été/yè/ 
plus ou moins altéré dans celui de ses descendants est, d'après 
les traditions berbères, Looua le jeune. Ibn Khaldoun^ nous 
donne le tableau suivant de la généalogie des Loouatah : 

1. Ce nom est rapproché par M. Halévy (E^sai d'épigraphie libyque, p. 168) 
de celui de Mfsagenes porté par un fils de Masinissa. 

2. Le Zamar ou Samar de l'inscription libyque, n© I (id,). 

3. Lenormant, Histoire ancienne, p. 301-304. 

4. M. Halévy voit dans ces noms celui des tribus des Kabales et des Massé-* 
syliens (?) des auteurs classiques (id. p. 169). 

5. Lenormant, Histoire ancienne, t. II, p. 316-319. La Chronique de Jean de 
Nikiou a conservé le souvenir de ces invasions par des peuples qu'elle appelle 
Mauritaniens (restitution de l'éthiopien Ritdndouydn) et qu'elle fait venir de la 
Pentapole (cf. Zotenberg, Chronique de Jean, évéque de Nikiou — Notices et 
extraits des manuscrits, t. XXIV, 1'® partie, ch. xxxi, p. 159, 378, note 2). 

6. Castiglione, Mémoire géographique et historique sur la partie orientale de 
la Barbarie, Milan, 1826, in-8, p. 101; Halévy, Essai d'épigraphie libyque, 
p. 169. 

7. Histoire des Berbères, trad, de Slane, t. I, Alger, 1852, in-8, p. 235-236. 
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Madghis el Abter 

Zahhik 

Looua Taîné 



Nefzao, ancêtre des Nefzaoua 

I 



Looua 



e jeune 



I 
Nitat 

Sedrata 



Maselt 

Atrouza 
Agoura 
Djermana 
Maghagha 



Zair 

Mezata* 

Balaian 

Karna 

Medjidja 

Degma 

Hamra 

Medouna 

Une branche des Loouata, les Zenara, habitait primitive- 
ment le pays situé entre le lac d'Alexandrie et le Qaire, canton- 
nements des Machouacha sous les Pharaons. Ils en furentexpulsés 
par les Mamlouks, à la suite d'une révolte de leur chef Bedr ben 
Selâm, et se réfugièrent à Barqah* où une fraction des leurs 
existait déjà^ . 

1. Une partie des Mezata était fixée en Egypte; une autre en Cyrénaïque; 
d'autres à Aoudjilah. Ils professaient nominalement les doctrines abadhites. 

2. Ibn Khaldoun, Histoire des Berbères, t. I, p. 236. 

3. El Ya^qoubi, Descriptio AlMagriM, éd. de Goeje, Leyde, i860, in-8, p. 40. 
Parmi les tribus berbères issues de Looua qui habitaient entre Ouadi-Makil et 
Barqah, El Ya^qoubi (p. i) mentionne les o^ qu'on peut lire Syouah, comme 
l'a fait observer M. de Goeje qui les identifie aux Tisouah ùa*jù d'Ibn Khaldoun, 
d'origine hoouara. Il est plus vraisemblable d'y voir, comme Tauteur arabe, des 
Loouata : ce sont eux qui auraient donné à l'oasis de Syouah, antérieurement 
au XV® siècle, le nom actuel qui a remplacé celui de Santaryah. L'étymologie de 
Syouah proposée par Champollion {VÉgypte sous les Pharaons, t. II, p. 294) est 
inadmissible; il dérive ce mot de OTô».g^e, l'oasis, confondant ainsi avec un •- le ib 
qui n'est pas une lettre radicale. 
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Maqrizi complète ces renseignements sur les Berbères établis 
en Egypte* : les uns étaient Zénata et venus probablement avec 
les Fatimites au x® siècle de notre ère ; les autres, Loouata, 
plus anciennement fixés dans ce pays. A cette dernière famille 
appartenaient : les Benou Ballâr, jX y- (les Balâian d'Ibn Khal- 
doun) divisés en Benou Moh'ammed, Benou *Ali, Benou Nizâr 
et Benou Thahlân : une partie de ceux-ci habitait avec les trois 
fractions nommées ci-dessus, dans la province de Behnesa. 

Les Benou Madjdoul, j^oyt ^, fixés dans la province de Djizah 
(Ghizeh) avec Tautre moitié des Benou Thahlân, les Saqârah, les 
Benou Abou-Kethir et les Benou El Djelâs'. 

Les Benou H'adidi, (jj»j^ ^, clients des Qoraïchites, les plus 
puissants des Berbères du Sa'ïd. 

Les Benou Qat'oufah, ii^ y-, divisés en Maghagha (issus 
de Mazelt) et en Ouah^ilah. 

Les Benou Barkin, jfj ^, 

Les Benou Malou, ^U ^. 

Les Mazoura, «j^J^, qui comprenaient : les Benou Ouarkân, 
les Benou R'erâs, les Benou Djommâz, les Benou El H'akem; les 
Benou Oualid, les Benou El H'adjdjâdj et les B. MahVesah. 

Daps la province de Manouf vivaient les Loouata suivants : 

Les Benou Yah'ya. 

Les Benou El Ouasouah — ou plutôt Siouah (voir la note 2 p. 4) . 

Les Benou *Abdah. 
« Les Benou Mos'allah. 

Les Benou Mokhtar. 

Ils étaient mélangés de Mézata, de Zenara et de Hoouara. 

Si Ton ne fait pas remonter jusqu'aux Lebou, Torigine du 
dialecte berbère de Syouah (et des autres oasis), on peut, avec 
beaucoup de vraisemblance, Tattribuer aux barbares d'origine 
libyque qui, de la fin du iv® siècle au vii^ siècle de notre ère, 

1. Véber die in Aegypten eingewanderten arabischen Stœmme^ éd. Wusten- 
feld, Gœttingen, 1847, in-8, p. 33-34 et 74-75. 
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profitèrent de la faiblesse de l'empire d'Orient pour se jeter sur 
les postes les plus avancés de la civilisation. A Touest de TÉgypte 
les Mazikes ou Mastikes^ comme les appelle l'abbé Ephraïm, 
associent leurs ravages à ceux des Blemmyes. Les prières d'Apa 
Manassé les écartèrent d'un bourg situé au nord de Tabenne, mais 
les oasis et les monastères qui les avoisinaient, étaient le théâtre 
ordinaire de leurs incursions. Les oasis avaient été converties 
de bonne heure à la foi chrétienne qui s'y maintint longtemps 
après la conquête de FÉgypte par les musulmans * : un fait 
semblable eut lieu dans le Nefzaoua et les oasis du sud de la 
Tunisie*. Les Mazikes, dans lesquels on a facilement reconnu 
le mot berbère Amazir\ « avaient l'habitude de faire prisonniers 
es hommes et les femmes, de les vendre à des anthropophages' 
qui les massacraient et les dévoraient, car le pays de ces hommes 
est proche du leur\ » Les récits ecclésiastiques sont remplis 
d'anecdotes sur les ravages commis par ces barbares plus cruels 
encore que les Blemmyes^ « Les Mazikes, dit Jean Moschus, 
dans son Pré spirituel^ étant arrivés et ravageant et pillant toute 



\, Cf. Quatremère, Recherches sur VÉgypte, Paris, 1808, in-8°, p. 218. 

2. D'après Moh'ammed ben Sa*ïd El Azdi, cité par El Bekri {Description de 
VAfrique septentrionale, trad, de Slane, Paris, 1859, in-8, p. 38), la popula- 
tion de Behnesâ des oasis, à dix journées de marche de Senteryah (Syouah)» 
se composait d'Arabes et de Coptes chrétiens : ceux-ci, un jour de fête, 
promenaient dans les rues de la ville un cercueil renfermant le corps d'un 
homme qu'ils appelaient Ibn Karma, et qui aurait été un des disciples de 
Jésus-Christ. Abou Sela, cité par Quatremère (Recherches sur l'Egypte, p. 222f 
complète ces détails et ajoute que le cadavre en question était celui de saint 
Georges. 

3. Probablement les Tibbous appelés Kououâr par les auteurs arabes du 
moyen âge. 

4. Cf. Revillout, Mémoires sur les Blemmyes, p. 410-411, ext. des Mémoires 
présentés par divers savants à l'Académie des inscriptions, 1874, in-4. 

5. « Mazices quœ gens cunctis nationibua immanior atque crudelior est; non 
eos ad effusionem sanguinis desiderium praedae sed sola ferocitas mentis instigat» 
(Vitœ Patrum, 1. IV, Excerpta e Sulpido Severe et Cassiano, ch. xliv, Migne, 
Fatrologia latina, t. LXXIII, Paris, 1879, in-4, col. 841). 
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la province, vinrent aussi à l'oasis, tuèrent plusieurs moines et 
en emmenèrent beaucoup prisonniers. Parmi eux se trouvaient 
Abba Jean, — il était lecteur de la grande église de Constanti- 
nople, — Abba Eustathe le Romain, et Abba Théodore le Cilicien, 
Tous trois étaient malades. Comme ils étaient liés, Abba Jean 
dit aux barbares : Conduisez-moi à la ville et je ferai donner 
par Févêque pour notre rançon, vingt-quatre pièces de monnaie. 
Un des barbares le prit avec lui et Temmena près de la cité. Là 
étaient Abba Léon et d'autres pères qui , pour cette raison, 
n'avaient pas été faits prisonniers. Abba Jean, y étant entré, 
commença de prier l'évêque de remettre au barbare le prix 
convenu, mais il se trouva ne posséder que huit pièces de 
monnaie. On voulut les donner au Mazike qui refusa réclamant la 
rançon complète ou le moine. Ceux qui étaient dans la ville furent 
contraints de lui rendre ce dernier qui pleurait et se lamentait. • 
Le barbare l'emmena dans sa tente. Trois jours après, ayant reçu 
les huit pièces, Abbâ Léon partit dans le désert où étaient les 
Mazikes et leur adressa cette prière : Prenez-moi avec cette somme 
et renvoyez ces trois moines qui sont infirmes et ne peuvent che- 
miner par le désert : (en les gardant) vous les ferez mourir et 
vous éprouverez un dommage, tandis que moi, je suis bien por- 
tant et je vous servirai. Les barbares acceptèrent cette proposition 
et le gardèrent avec l'argent. Il alla avec eux jusqu'à un certain 
endroit ; mais comme il ne pouvait, à cause de sa faiblesse, 
continuer sa route, les Mazikes lui tranchèrent la tête*. » 

Malgré les efforts des garnisons grecques pour les repousser 
et les expéditions tentées contre eux à diverses reprises*, les 

1. Vitœ Patrum, I. X, ch. cxii, Migne, Patrologia latina, t. LXXIX, col. 176- 
179, Paris, 1879, in-4. Cf. dans le De vitU Patrum, 1. III, oh. clxxxxix (Patr. 
laty t. LXIII, col. 804] le récit d'une autre incursion des Mazikes contre le 
couvent de Scété. 

2. La Chronique de Jean de Nikiou nous a conservé le souvenir d'une expé- 
dition conduite sous le règne de l'empereur Maurice par Aristomaque, qui battit 
les barbares de Nubie et d'Afrique appelés Mauritaniens et d'autres barbares 
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Mazikes parvinrent sans doute à s'établir dans l'oasis et à se 
mêler à la population qu'ils 'finirent par absorber, grâce à Tar- 
rivée de nouvelles tribus berbères, même avant le temps des 
Fatimites. Cet établissement fut peut-être favorisé parle désarrroi 
dans lequel Tinvasion des Perses, sous Khosrou, laissa TÉgypte. 
On peut expliquer par là une tradition transmise par Ibn H*azm, 
d'après laquelle les généalogistes berbères considéraient les 
Sedrata, les Loouata et les Mezata comme appartenant à la race 
copte*. 

L'histoire nous apprend peu de chose sur Syouah au temps de 
la domination musulmane. Au iv" siècle de Thégire, le prince 
régnant sur les oasis se nommait 'Abd el Mélik ben Merouân, 
issu de la tribu des Loouata, appartenant à la secte merouânite. 
Il commandait à plusieurs milliers de cavaliers montés sur des 
» chameaux et des chevaux. En 330 de l'hégire (940-941 de J.-C), 
Mas'oudi se rencontra avec un envoyé de ce prince à la cour 
d'El Ikhchid Moh'ammed ben T'oghdj, souverain de l'Egypte, et 
tira de lui sur les oasis quelques renseignements insérés dans 
des ouvrages aujourd'hui perdus *. Bien qu'indépendant de 
rÉgypte, 'Abd el Mélik était forcé de se rapprocher des chefs de 
ce pays. Il se sentait menacé autant que lui par les Fatimites : 
ceux-ci préludaient à la conquête de la vallée du Nil par des at- 
taques contre les oasis. En 3H de l'hégire (923-924 de J.rC), 
Mesrour, gouverneur de Barqah pour les Fatimites, avait péné- 
tré jusqu'aux oasis du Sa*id « qui sont deux forts dans le désert 

appelés Mârikôs (ch. xc7, p. 290 et 524). M. Zotenberg a supposé que ces 
derniers étaient les Makoris (p. 524, note 2) par métathèse. On rencontre, il est 
vrai, dans Vansleb {Histoire de VÉglise d^ Alexandrie ^ Paris, 1677, in-12, p. 29- 
30), la forme Maracu à côté de Makourah, mais l'opposition qui semble être faite 
entre la Nubie et l'Afrique me ferait plutôt admettre que les traducteur éthio- 
piens ont eu sous les yeux, dans le manuscrit ar^be ^j5CjU pour ^jSCjU d'où 
la lecture erronée Mârikôs. 

1. Ibn Khaldoun, Histoire des Berbères, t. I, p. 232. 

2. Mas'oudi, Prairies d'or, t. III, trad. Barbier de Meynard et Pavet de 
Courteille, Paris, I. I., in-8, 1864, p. 50-52. 
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de sable ». El Karbâzi qui les défendait fut vaincu; son frère et 
son neveu tombèrent au pouvoir des vainqueurs; la peste con- 
traignit ces derniers à se retirer, ce qu'ils firent après avoir rasé 
les deux forts*. 

Les oasis furent sans doute conquises en même temps que le 
reste de TÉgypte par les troupes de Mo'ezz ledin Allah, mais 
leur éloignement leur permit bientôt, au moins à celle de Syouah, 
de recouvrer leur indépendance. La ville de Santaryah date de 
cette époque : elle est déjà mentionnée par El Bekri*» Elle avait 
été fondée depuis peu, d'après El Edrisi qui donne des détails 
semblables à ceux d'El Bekri ^ En général les géographes arabes 

1. Ibn Ad'ari, Histoire de V Afrique et de l'Espagne intitulée : Al Bayano'l 
Mogrib, éd. Dozy, Leiden, 2 v. in-8, 1848-51, t. I, p. i94. 

2. « D'Aoudjilah à Santaryah il y a dix journées de marche, à travers une 
grande plaine de sable où l'eau est très rare. Santaryah possède un grand 
nombre de sources, beaucoup d'arbres fruitiers et quelques châteaux. Les hahi- 
tants sont berbers; il n'y a point d'Arabes parmi eux, » (El Bekri, Description 
de l'Afrique septentrionale, p. 37.) 

3. Description de l'Afrique et de l'Espagne, éd. Dozy et de Goeje, Leiden, 
1866, in-8, p. 41. El Edrisi ajoute ailleurs : La ville^de Santaryah est petite, mais 
possède un minbar; elle est peuplée de Berbères et d'Arabes de diverses tribus, 
à demeure fixe, et située sur les confins du Sahara, et à neuf journées au sud de 
Lakkah qui est un port de la Méditerranée. L'eau que les habitants boivent 
provient de puits et d'un petit nombre de sources; ils possèdent beaucoup de 
dattiers... C'est par Santarya qu'on passe pour aller, soit dans le Kouwar, soit 
dans le reste du Soudan, et pour se rendre à Aoudjilah vers l'ouest, qui en est 
éloignée de dix journées de marche » (p. 44-45 du texte, 52 de la trad.). On voit 
que pendant les trois quarts de siècle qui séparent El Bekri d'El Edrisi, les 
Arabes s'étaient introduits dans l'oasis^. Quant à la fondation de Santaryah, des 
traditions égyptiennes, où Ton retrouve peut-être un souvenir des légendes 
d'Aromon, la font remonter bien plus haut. Suivant les unes, cette ville aurait 
été construite par Menaqiouch f^ji aJU. le Menkerès des Grecs) qui fut aussi 
le fondateur d'Ikhmim (Maqrizy, Khit'at\ t. I, p.235). Ce personnage estrobjet 
de récits semblables à ceux qui courent sur Cheddâd ben *Ad et Irem aux 
colonnes (cf. le Djaouâhir el Boh'our ap. Wûstenfeld, Die aelteste œgyptische 
Geschichte nachder Zauber-und Wundererzœhlungen der Araber, Orient und 
Occident, t. I, Gœttingen, 1862, p. 332). D'après les autres, Santaryah aurait 
été bâtie par Neqraouch, fils deNeqrouch (altération duNeferkerèsdes Grecs?), 
deuxième roi avant le déluge, qui fit, des villes bâtie» derrière les oasis, des 
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s*accordent sur la décadence des oasis et menlionneût à peine 
Santaryah : « Les oasis, dit El Istakhri^ sont un pays qui a été 
peuplé, avec de Teau, des arbres, des villes et des habitants, 
mais il n'y a plus personne. On y trouve encore des dattes en 
abondance et des troupeaux retournés à Tétat sauvage. » Ibn 
ffaoukal* et Chems eddin El Moqadessi* parlent de même et 
El Edrisi fait le même tableau de plusieurs oasis à Touest de 
Syène*. Ces détails sont appliqués par El Bekri à une région 
d'oasis voisines, à laquelle on donnait le nom d'El-Djezaïr (les 
îles). « On y trouve des dattiers en grande quantité et des sources 
d'eau, mais pas la moindre trace de culture, aucun signe de la 
présence de l'homme. Ces lieux, dit-on, retentissent toujours des 
sifflements poussés par les mauvais génies\ De temps en temps^ 

dépôts de merveilles et de livres de sagesse (Maqrizy, Khit'at\ t. I, p. 130; Es 
Soyouti, H'osn el Moh'âdharah, Boulaq, 2 v. in-4, s. d., t. I, p. 15). Quelques 
légendes parlent aussi d'El Boudsir (le Busiris des Grecs), fils de Qiftim ben 
Qobtim ben Misraïm ben Baïs'ar fils de Gham, fils de Noé. D'après Ibn Guas'if 
Chah, il voulut parcourir le Maghreb pour voir ce qui s*y trouvait. Il arriva dans 
un territoire abondant en eau, en sources et en bois. Il construisit des tours à 
fanaux et des endroits de plaisance et y établit une quantité de personnes de sa 
famille qui peuplèrent cette contrée, de telle façon que le pays du couchant en 
fut entièrement rempli. Ces gens y demeurèrent longtemps : les Berbères se 
mêlèrent avec eux et s'unirent à eux par des mariages. Ensuite il y eut entre 
eux des rivalités et des haines mutuelles : des guerres éclatèrent : ce pays fat 
ruiné et ses habitants émigrèrent vers les autres oasis (Maqrizy, KhiCaV, t. I, 
p. 235). Au temps d'Abou'l féda [Géographie^ trad. Reinaud et Guyard, Paris, 
1840-1883, 2 v. in-4, t. I, p. 181) et de Yaqout (Mo'djem el Bolddn, éd. Wûs- 
tenfeld, t. III, Leipzig, 1868, in-8, p. 157, et t. IV, Leipzig, 1869, in-8, p. 873), 
Santaryah était retombée au pouvoir de TÉgypte et payait tribut; mais, d'après 
El Qalqachendi, à la fin du xiv« siècle, elle était indépendante et n'était plus 
comptée parmi les provinces de l'Egypte (Géographie und Verwaltung der 
Mgypten, tr. Wûstenfeld, Gôttingen, 1879, in-4, p. 102). 

1. Kildh el mesdlih ouaH memâlik, éd. de Goeje, Leiden, 1870, iii^8, p. 52. 

2. Kitdb elmesdliky éd. de Goeje, Leiden, 1872, in-8, p. 102. 

3. Kitdb et teqasim fi maWifat el aqdlim, éd* de Goeje, Leiden, 1877, in-8, 
p. 201. 

4. Description de V Afrique et de VEspagne, p. 22. 

5. Ces détails d'El Bekri concordent singulièrement avec ceux qu'Élien donne 
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les guerriers et les brigands de race nègre viennent sV mettre 
en embuscade afin de surprendre les voyageurs musulmans. 
Pendant des années entières, les dattes restent amoncelées au 
pied des arbres, sans que personne vienne les prendre; c'est 
pendant les années de disette seulement, que les hommes pous- 
sés par le besoin s'y rendent pour les ramasser*. » On voit 
comment se forma la légende d^oasis et de villes abandonnées 
dans le désert et gardées soit par des génies, soit par des talis- 
mans contre la curiosité des hommes. De rares privilégiés pu- 
rent seuls y pénétrer et parmi eux Iskander Dzou 1 Qarnaïn, 
Alexandre aux deux cornes; souvenir transformé de son voyage 
au temple de Jupiter Ammon, déjà Tobjet de contes chez les 
anciens*. Des traditions, probablement égyptiennes d'origine, 
et conservées dans les ouvrages arabes, faisaient voyager les 
Pharaons dans les contrées les plus reculées de l'ouest et du sud. 
Elles se mêlèrent à des récits fabuleux transplantés du fond du 
Yémen, où ils avaient pour objet le paradis dlrem aux colonnes et 
le tombeau de Cheddâd, et localisés dans les différents endroits 
où s'établirent les Arabes*. El Bekri mentionne déjà Toasis 

sur la même région : « Au delà de l'oasis d'Egypte, il y a un désert de sept 
jours de traversée puis vient le pays des Kynoprosopi (visages de chiens) le 
long de la route qui mène en Ethiopie. Ils vivent de la chair des gazelles et des 
antilopes qu'ils prennent à la chasse : ils sont noirs avec la tête et les dents 
d'un chien. Ils n'ont pas de langage, mais ils emploient un sifflement aigu,,. Ils 
sont très dangereux, et comme ils connaissent des endroits de difficile abord, Us 
sont très difficiles à prendre m (Élien, De nature animalium, 1. X, ch. xxv, éd. 
Hercher, Paris, 1856, gr. in-8, p. 176). Il s'agit évidemment des Tibbous dont 
la langue a pu être comparée à un sifflement, à moms qu'il ne soit ici question 
d'une sorte de langage sifflé comme celui qui a été observé dans une des Cana- 
ries. Cf. Quedenfeld, Ueber die Pfeifspracheaufder Insel Gomera, Berlin, 1887, 
in-8. 

1. Description de V Afrique septentrionale y p. 43-44. 

2. Cf. mon article sur Alexandre dans le Maghreb (Revue des traditions 
populaires, octobre 1887). 

3. C'est ainsi que la Ville de Cuivre, dont il va être question, fut placée soit 
sur le9 frontières de l'Inde, soit sur celles d'Espagne (Mas'oudi, Prairies d'or, 
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mystérieuse de Sobrou, dont les habitants jouissaient de tous 
les biens de la vie, mais où nul ne pouvait pénétrer, ou du moins 
retourner, une fois qu'il y était allé*. Aux environs, se trouvait, 
dans un coin inexploré du désert, un édifice antique construit 
en briques de cuivre rouge que visita l'émir des Benou Qorra, 
Ma'di ben Moqreb, lorsque sur les indications de Redjma ben 
Qaïd, il s'efforçait d'arriver à l'oasis de Sobrou, la Chabrou 
d'El Edrisi qui la décrit comme abandonnée de ses habitants*. 
Le fait réel ou imaginaire qui se cache sous ce récit fantastique 
a donné naissance à la légende de la Ville de Cuivre, qui 
fut le sujet d'un livre ayant pour héros le conquérant de l'Es- 
pagne, Mousa ben Nos'aïr. Les recensions actuelles des Mille et 
Une Nuits^ nous ont conservé une rédaction probablement abré- 
gée de ce livre qui existait déjà au temps de Mas'oudi*. Le kha- 

éd. Barbier de Meynard, t. IV, ch. lxviii, p. 95); suit d'après le Kitdh el Ben- 
kech, près du Caucase (Mas'oudi, Prairies d'or, t. II, ch. xviii, p. 95). 

1. Description de V Afrique septentrionale, p. 41-42. 

2. Description de V Afrique et de l'Espagne, p. 41 du texte, 48-49 de la tra- 
duction. « Au sud de cet endroit sont les ruines d'une ville jadis florissante et 
peuplée, nommée Chabrou : ses édifices sont détruits; ses eaux se sont absor- 
bées dans la terre, ses animaux domestiques sont retournés à l'état sauvage, sa 
disposition est devenue méconnaissable : il n'y reste que des décombres, des 
débris qui disparaissent de plus en plus, et quelques palmiers qui ne donnent 
plus de fruits... Dans ce même pays est la ville de Marinda, subsistant encore de 
nos jours et très peuplée. C'est bien rarement que des voyageurs y arrivent, à 
cause du défaut de productions et du peu d'industrie et de commerce; ellen'est 
qu'un lieu de repos et un asile pour les habitants quand ils reviennent de leurs 
expéditions. » 

3. Le récit de la Ville de Cuivre est contenu dans les Nuits n^» 566-578, éd. 
de Bouîaq (t. III de l'éd. en 4 v. in-8, 1302 hég.); dans les Nuits 566-578, de 
Téd. de Calcutta; dans les Nuits 487-500, de l'éd. de Habicht (Breslau, 12 v- 
in-12, 1825-1843, t. IV). 

4. « Au delà du Sous-el-Adna, on arrive au Ouadi-er-Remel, puis au Château 
Noir et au désert de sable, dans lequel se trouve la ville connue sous le nom de 
Médinat-en-Noh'as et les Coupoles de plomb. C'est à cet endroit que se rendit 
Mousa, fils de Nos'aïr, du temps de *Abd el Melik, fils de Mérouân, et qu'il y 
vit toutes les merveilles dont il a donné la description dans un livre que tout le 
monde connaît. D'autres disent que cette ville se trouvait dans les déserts qui 
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life *Abd el Melik ben Merouân , ayant appris qu'on trouvait 
encore de son temps des vases dans lesquels Salomon avait en- 
fermé des génies rebelles*, charge, sur les conseils de T'aleb 
ben Sahl, Mousa ben Nos'aïr de se mettre à la recherche du pays 
éloigné où Ton faisait de pareilles découvertes. Mousa part avec 
le cheïkh 'Abd es' S'amad es' S'amoudi (El Mas'moudi) qui doit 
lui servir de guide dans son voyage. Après avoir rencontré, 
pendant les deux années de route, un château désert, construit en 
marbre et orné d'inscriptions grecques mentionnait la fragilité des 
choses humaines, et dont Tauteur était Kouch ben Cheddâd ben 
'Amr, ils trouvent une colonne de pierre noire où était enfermé un 
être immense avec deux ailes, deux mains et deux grififes de lion : 
c'était Dahech ben El A mach, un des génies rebelles que Salo- 
mon avait punis de la sorte. Après leur avoir raconté son histoire 
il leur indique la route de la Ville de Cuivre dont Faccès leur 
est longtemps fermé : à la fin, l'émir Mousa peut se faire lire 
par *Abd es' S'amad les inscriptions de sept tablettes de marbre 
blanc, contenant toutes des exhortations relatives à la brièveté 
de la vie humaine et au peu de stabilité de la fortune et de la 
puissance*. Peut-être y aurait-il lieu de retrouver dans le récit 

avoisinent l'Espagne et qu'on appelle la Grande-Terre {Prairies d'or, t. I, 
ch. XVI, p. 369). 

1. Cf. mon mémoire sur Salomon dans les légendes musulmanes, cli. ii, 
Salomon et les génies 7'ebelles {Revue des traditions populaires ^ 1888); Clouston, 
Popular tales and fictions, Edinburgh, 1887, 2 v. in-8, t. I, p. 381-398. 

2. Dans le Talkhis' el Athar, El Bakoui mentionne encore ia Ville de Cuivre. 
On rappelle aussi Medinat-es'-S'afar (lis. es' S'ofra) : elle est célèbre : on dit 
qu'elle a été bâtie par Dzou'l Qarnaïn qui y a déposé ses trésors avec des talismans 
pour empêcher qu'on n'y touche. Dans l'intérieur, il y a une pierre de baht qui 
est l'aimant de l'homme : on la nomme ainsi parce que si un homme s'en approche 
de trop près, il ne peut plus s'en séparer et il meurt : on trouve cet aimant dans les 
déserts de l'Andalousie. Le tour de cette ville est de 40 parasanges : la hauteur 
de ses murs, de 500 coudées : elle n'a point de portes. Ce qu'il y a de plus 
certain, c'est qu'elle fut bâtie par Soliman, fils de David. Mousa ben Nos'aïr, 
lieutenant de 'Abd el Melik força son armée de s'en approcher, y mit une échelle 
avec laquelle il atteignit au haut de ses murs, et y introduisit un homme qui ne 
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de ce voyage dans le désert, qui dans la rédaction actuelle, a 
l'édification pour but évident, Tinfluence de traditions pieuses 
d'origine égyptienne, auxquelles Ton doit, dans la littérature 
copte, des romans semblables*. 

De nos jours, les habitants de Syouah racontent des légendes 
analogues sur des ruines mystérieuses qui se trouveraient dans 
un lac d'eau salé, près de l'oasis. « Ce saint lieu, disent-ils, 
renferme le sabre et le cachet du grand prophète, ce qui assure 
au pays les bienfaits du ciel et la conservation de l'indépendance 
dont ces hommes sont jaloux et savent sentir tout le prix. Si les 
chrétiens, qu'ils regardent comme très habiles dans la magie, 
venaient à pénétrer dans celte île, ce seraient pour s'emparer de 
ces objets sacrés ; alors les habitants ne seraient plus maîtres chez 
eux et deviendraient sujets à toutes les vexations qu'essuient tant 
d'autres tribus arabes. Plusieurs personnes, ajoutèrent-ils, ont 
tenté de traverser le lac à la nage; elles n'ont jamais pu arriver 
dans l'île : Teau se séparait devant elles par un prodige; d'autres 
ont fait un radeau et s'y sont embarquées; étant aux trois 
quarts de la traversée, un vent impétueux les repoussait aussitôt 
sur le rivage d'où elles étaient parties. Il existe dans le désert, 
près d'El-Garah^ me dirent-ils encore, une vallée remplie de 
dattiers, des vignes chargées de raisins et beaucoup d'autres 
productions, avec des ruines d'anciennes villes, mais on ne peut 
y pénétrer que lorsqu'on se perd dans ces déserts et que le pur 
hasard vous y conduit : si l'on marchait avec l'intention de la 
découvrir, on n'y parviendrait jamais ^ » 

reparut plus (de Guignes, dans les Notices et Extraits des manuscrits, t. II, 
Paris, 1789, in-4, p. 524). 

1. Cf. Améiineau, Voyage d'un moine égyptien dans le désert. Recueil de 
travaux relatifs à la philologie et à Varchéologie égyptiennes, t. VI, 1885, 
p. 166-194). 

2. Cailliaud, Voyage à Méroé, t. 1, ch. iv, p. 58-59. 



II 

NOTES DE GRAMMAIRE ' 



§ 1. — Oa peut ranger le dialecte de Syouah parmi ceux appar- 
tenant à la classe forte, comme le zouaoua. « C'est, dit M. Bric- 
chetti-Robecchi , un idiome plein de vibrations », et qui ne 
renferme pas la dentale et la sifflante th et d\ si fréquentes 
dans presque tous les dialectes d'Algérie et dans une partie de 
ceux du Maroc. 11 ofifre quelques caractères de ressemblance avec 
la zénatia des Béni Menacer, de TOuarsenis et des Harakta, mais 
il est en général plus dur. De plus l'arabe y tient une place aussi 
importante que dans les dialectes les plus mélangés de l'Algérie : 
celui de Bougie, des Haraktas et des K'çours du Sud oranais, 
par exemple. Il est à remarquer cependant que la prononciation 
égyptienne ne paraît pas avoir influé sur cejle des mots arabes 
empruntés. 

§ 2. — Du NOM. — L'article arabe se joint souvent au évih- 
stantif, même d'origine berbère. Le féminin s'obtient en pré- 
fixant et en suffixant un t, O, au masculin : alroum, ^yà\, chdi- 
me3Lu;ï.talr'oumt, ,1*.^, chamelle. — Ce dernier t disparait au 
pluriel; tilour'min, ôt^^, chamelles. — Les adjectifs féminins se 
forment de la même manière. 

Le pluriel des mots masculins suit les mêmes règles que dans 
les autres dialectes ; on y rencontre des pluriels externes : izzmer, 
^'j, agneau; pi. izimeren, ^^-j ; des pluriels internes : dkourzini^ 
Jjjjîl, chien; pi. ik'oiirzan, ^}jfat\ des pluriels internes et 
externes : izim^ r^, gazelle, pi. izamen^ ^Vj. — Le pluriel com- 

1. Pour les règles générales que je ne puis indiquer dans ces courtes notions, 
je renvoie à mon Manuel de langue kabyle^ Paris, 1887, in-12. 
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mence généralement par uni; cependant Y a initial se conserve 
dans quelques noms : anou, jil, citerne, pi. anouen^ ^y\. 

Le génitif se marque par n. — Ex. : ak'ben n aba^ LC ^\, la maison 
du père. — La règle du changement de Va initial en ou n'est pas 
constante. Le datif s'exprime par la préposition i. 

Les noms de nombre sont empruntés à l'arabe, excepté les 
deux premiers : edjin^ ^1, un ; sin, ;j^, deux. • 



§ 3. — Pronoms. — Pronoms personnels : 

Isolés 









nich 
chek 


ju* moi 
cl. toi . 












nitta 


l:;; lui, elle 












enchini 

enkinoum 

entinouen 


^^1 nous 
^yS^\ vous 
jj^M eux, elles. 

Suffixes 




m 


Compl. direct 
dun verbe 


Compl. d'un nom 


Compl 


. indirect 


i 


iS 


moi 


inou 


y, de moi 


i 


iS à moi 


ik 


a 


toi 


innik 
ennik 
inik 


Ojijdetoi 

4f 


ak 


m à toi 


tet 


UiaI 


lui, elle 


ennis 
ennes 


^IjdeM 


as 
ias 


^')àlui 


anar* 
ouen 
sen 




nous 
vous 
eux 


enanchini ^^^\ de nous 
ennouen ^y\ de vous 
enesen ^l d'eux 


ar 

aoven 

asen 


gl à nous 
^^\ à vous 
^1 à eux. 



Pronoms démonstratifs : oua^ Ij, celui-ci; ouiok, a^, ceux-ci: 
ouih, 4»j; celui-là, owowA; t]^, celle-là, om'rfm; ^^ji.j, ceux-là. 
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Employés comme adjectifs démonstratifs, ils se placent après 
le substantif qu'ils déterminent. 

Pronoms relatifs : ouin^ j^, qui; f. tin, ^, laquelle; plur. 
otiien, jy 

Pronoms et adverbes interrogatifs : tanta, liJ, qui, quoi; ouih, 
4»3, quel; bittinoua^ ^y^y q^î î ^^^» ^'"'y comment. 

§ 4. — Du VERBE. — Le paradigme du verbe substantif donne 
par M. Bricchetli-Robecchi est emprunté à diverses racines 
arabes : ^^li, ban, apparaître ; âmr^ jP, vivre. 

Le véritable mot berbère se retrouve dans Fexpression nkar 
ci illa Kada, \A X j jl^ : ce jour était là. 

Conjugaison de V aoriste sans particule. 

Sing. l"p. asouir' *» ^1 j'ai bu* 

2* p. tasouef )»^ asouet\^y^^ 

y p. isoua lj.*-j 

Plur. l'*p. nesoua \y^^ 

2e p. esouem ^^\ [jionv tasouem,^^) 

3® p. esouen ^^J 

Conjugaison avec particule. 
{'^ part, /c fl, B' 2* part, at^ ol (pour J) 

Sing. 1'® p. k'a souar' cl^ \S 
2® p. k'a souaf 
3" p. k'assou 
Plur. 1*^* p. k'a nsou 
2® p. k^a soum 
3» p. Kasouen 

1. La première personne se termine quelquefois par un }ih ^ comme dans If 
dialecte de Taroudant : zerakh^ ^\jj, j'ai vu. 

2. Le Cf initial de la 2» pers. du sing, et du plur. tombe souvent comme 
dans le dialecte des Béni Menacer et des Harakta. 

3. Analogue à la particule ra, U, du zonaoua(Hanoteau, Easai de grammairv 



ç\^ \» je 


bois 


etesouar 


g_l^l je boirai 


i»l^\S 




ettesouat' 


il_^-| 


^ 




etesou 


^1 


^B 




ennesou 


^1 


^^B 




ettessoum 


fâ^ 


ùy^ 




etesouen 


ô^\ 
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Impératif 

* sou ^ bois 

souet Cjy, buvez 

§ 5. — Prépositions et adverbes. 

La préposition ror, r'oiir, rer^ J^, j^, employée avec les 
pronoms suffixes sert à rendre Tidée àî avoir. 

rori iSj^ chez moi, j'ai 

r'orak *Jj^ chez toi, tu as 

r'oras ^\j^ chez lui, il a 

r'ounar cUy: chez nous^ nous avons 

rerouen ^^J^ chez vous, vous avez 

rorsen ^jy^ chez eux, ils ont. 

Did, J.J, avec — si, ^, de, depuis — sik\ ^y^, de — 5, ^, de, 
à cause de, avec (instr.) — /, ^, sur — kid, jS, chez — fell^ 
J3, sur — /, t^, à — n, ^, de — kan^ J^^ si — imani, JW, où 
(av. mouv.) — sik' imani^ Jlr ^y^y d'où — rer, J^, kheni Ua, W ^ 
sans que — la.,,ch, ji ï, point — am, ^\y comme. 

kabyle, p. 78-79.) L'existence de cette particule a été contestée en ce qui concerne 
le dialecte du Jurjura, mais il n'en est pas moins certain que la forme syouah 

r'a ou ga peut se rattacher à une forme U, la permutation du j, du fet du c 

étant fréquente, mais il est impossible de la tirer d'une forme ara \J ou \j. 



Ill 

PHRASES ET TEXTES 



1. — ('iU^ j^i, immani qahath — dove andate?) 

pour imani Ka teraKt\ Ja>.iy W ^^Ul 
où vas-tu? 

Cf. VOCab. S,V^ \ ALLER. 

Le mot imani est composé de (^, i, préposition de direction, 
de mani, Jl^, qu'on trouve dans le mot sik'imani^ d'où. 

2. — (la^l ^jUL,, siqimani ettasith — di dove venite ?) 

sik' (ou sig) imani attasit\ Jt^H (^U v5l) ^^Uâ^ 
d' où vicns'lu? 

Le mot ettasit' est composé de ta^it\ 2^ pers. du sing. masc. 
de l'aor. du verbe as d, venir (Cf. vocab. s. h. tf*) et de la parti- 
cule ady marquant le futur et le présent, dont le rf a été assimilé 
par le préfixe t. 

3. — {(sJ^^ r'y » qarah doghri — andiamo dritto !) 

Ka raK dorWi^ isJ^^ r-l j 8 
va droit ! 

Dor'ri est un mot emprunté au turk. 

4- — ((3^ C^JS) tlj^y rhorik etrharfîtt selahq — vi sono camere 
da affitare?) 

rorik ter'arfet (Cf. vocab. s. v" : chambre) 5 elKaUU , càJ^ Ùj^ 
chez toi chambre pour prix? ^3^U 

1. Les passages entre parenthèses sont le texte, la transcription et la traduc- 
tion de M. Bricchetti-Robecchi. Les rectifications viennent ensuite. Les mots 
arabes sont marqués d'un astérisque. 
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5. — (U-*J — is'^ U, tesseffa — hadj — mobiliata — si, ve ne sono) 

tesifa — â (fi, ^^'^c ^^^gg" 

meubles oui (il y en a) 

6. — {sLs:SL ^, milek siknitett — benissimo, mostratemele) 

mliK sikn i tet^ C^iJiSL ^ 
bien montre moi la 
MliK est le mot arabe — sikn, de la racine S K N en zouaoua et à 
Bougie seken^ ^^, f. hab. (VIP f.). sakan, ^^. 

7. — (cU^^ ù^^-j siziman latzrakscik — è molto tempo 
che non vi ho vedulo) 

si zeman la zerakh ch ik^ Cl ^j^ Ijj ^ ^^Uj ^0 
depuis temps je n' ai vu point toi 

Si, prép., depuis — zeman^ mot arabe — la.,, ch, négation 
empruntée à Tarabe — zerakh, !'« pers. aor. du verbe zer. Cf. 
vocab. 5. V* : voir — ik, pron. pers. suff. 2® pers. du masc. sing. 

8. — {ilX,\ ^j^ (j*^^ lJ5î^^ issahjina enkubajasinjefessin innik 

— benissimo, vi bacio le mani) 

içaKina nbis (?) ifassin innik, cL*l ^U ^jj^Z iLac-H 

très bien nous baisons les mains de toi 

IçaKina, de l'arabe, U^ sans doute une forme participiale 

— nbis (?), de l'arabe ^ji, 1'^ pers. du pluriel de Faor — ifassin^ 
pi. de fous. Cf. vocab. s. V" : main — innik, pron. suff, de la 2® 
pers. masc. sing, employé avec la préposition e/i, J, ou in. 

9. — (îJjlS^ j^jT^lj^i, scikarah kom siqdik — obbligatissimo 
per la vostra bonlà) 

chikrar' kom s ik'd ik, ilLjJu^^'^^ 

je remercie beaucoup pour bonté (?) de toi 

Chikrar\ If*^ pers. de Faor. sing, de Tarabe J^ — kom^ 
adverbe — 5, préposition marquant la cause. 

10. — (J»U^ îJUi. ^ dUJàl iiis ^^, laksirh qaflarh afaqbenik 
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kheni qamirhek tatsubhath — non voleva passare avanti la vosira 
casa senza entrare per darvi il buon giorno) 

la khsir' k'afelar' f ak'ben ik kheni Ka 

(je) n' ai (pas) voulu je passe sur la maison de toi sans que 
émir' ak teçbaht\ \>\^^ Ul ^^.1 B ^ cUJtt g>à S ^yJ^ "i 
je dise à toi bonjour 

Khsir\ l^'^pers. de Taor. du verbe ekhs, cf. vocab. s. v" : vouloir. 
f. prépos. — ak'ben^ cf. vocab. s. t;» : maison — emir\ 1" pers 
de Faor. du verbe emi^ ^1, dire. — La plus grande partie des 
dialectes berbères emploient la forme ini, ^^ — (Zouaoua, me, ^^^ 
dire; aor. ennir\ iJI, mwa, b; n. d'act. thimenna^ Ur — Ghdamès 
et Bougie, ini, ^} — Zénaga, ini, J-; f. pass., tenou^ yZy aor. 
itenoiia, ^) — On trouve le j. à la place du ^ dans le dialecte de 
rOued-Rir', iemma, le (aor,).ildit^ et dans celui du Djebel Nefousa 
ioumma^ Uj» (aor.), il dit, — ak, pron. pers. suff. compl. indirect 
2« pers. masc. sing. — teçbKat\ 2« pers. sing, de Taoriste du verbe 
arabe ^. 

11. — (ù^jis jb- ^1^ js> ljyJ^\ ff '^^> ^Mi kom afaqbenuen 

rher latzarah hed qiduen — sono s lato da voi moite volte, ma 

non vi ho mai trovato a casa) 

eflir kom f ak'ben ouen r'er la zrar* 

je suis passé beaucoup sur maison de vous sans que je ne voie 

h'ad k'id ouen jj^jii jL pI jj "i jJi oy^^ fc^^ 
un chez (?) vous 

Ouen^ pron. pers. suff. 2° pers. masc. plur. — rer^ prép. arabe 
— h' ad, adj. numéral arabe. 

12. — (JII jU-l ÛJ-", tanta elhalinnik — come state?) 

tanta elKal ennik, Où\ jU-l \2: 
quel Tétat de toi? 

Tanta^ pron. interr. — elKaly mot arabe. , 
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13. — {y\ jjlil, aqmani anu — ove è la fontana?) 

Kmani anou ^1 Jlil 
où la fontaine 

K'mani, préposition composée de k' (y, cf, en mzabite r') et 
mani, où — anou, C'f. vocab. s. v** : puits. 

14. — w^ J» juwl, abahida filla haib — poco lontano da me) 

abâida fell âib (?) w^ Js juml 
loin sur éloignement 

Abâida et dîô, mots arabes — fell^ préposition. 

15. — (cUj j^\ js\, arhed iscrà qaccia — portatemi qualche 
cosa da mangiare) 

ar' d i chera k'a tchar' ^L B ly^ c^jlpI 
porte moi chose je mange 

Ar\ 2* pers. m. sing, de Timpér. La racine R' a dans les autres 
dialectes le sens de « prendre » : Zouaoua, ar\ gl, faire, prendre, 
acheter, f. hab. (IV* f.), tsar\ glT — n. d'action thouarith, C^\J^ 
capture, désastre — Bougie, «/, g(, aor. 2ower',^j*, prendre. La gut- 
turale ô s'adoucit souvent en JJT: Zénaga, ag, d"!, aor. iouga, fcj^, 
réfléchir, considérer, dépenser; IV'f. tsoug^ ^y — Djebel Nef ousa, 
ag, cdl, faire, aor. igoUy jj^ — Zouaoua, thimegga^ t&, thimeggeth^ 
^liCc, cohabitation — rf, particule separable — chera^ n. com. 
servant de pronom indéfini. La racine K R existe dans le 
zouaoua kera, IjT, et le zénaga kara^ IjT — Comme à Syouah, 
le '^ s'est adouci en ^ au Djebel Nefousa : achchar^ jIaI, chose. 
— Il a disparu à Ghdamës : ara, Ijl, chose — tchar\ 1" pers. 
sing, de l'aor. du verbe etch^ cf. vocab. s. v^ : manger. 

16. — (^ ^^ </jJ, ladj haruà necciu — non vi è più nulla da 
mangiare) ? 

la di r'erouen netchou ^ ^^ c^j "i 

point y (a-l-il) chez vous que nous mangions? 
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17. — (:Jaj jjbi^ ^^j, Rabj qehdar didik — Dio vi accompagni, 
sia con voi). 

Rabbi Ka ihUdhar didik, »lLa.j jCa^ S ^j 
que Dieu soit avec toi ! ' 

Rabbi, mot arabe — ih'dhar, 3« pers. masc. sing, de l'aor. du 
V. arabe ^,o»>. — did, prép. avec. 

18. — (cLi 4^j, Rabj qegiek — Dio vi guardi!) 

Rabbi Ua idjik^ cL-c tt ^j 
que Dieu garde toi ! 

19. — (^^iJ, latetujanah — conservate memoria di noi) 

la tetsouf anar\ cUI J»yJ ^ 
n' oublie (pas) nous 

La, négation arabe — tetsotit', 2® pers. sing, du v. etsou, cf. 
vocab. s. î;° : oublier — anar\ pron. suff. 1" pers. du pluriel. 

20. — (iJjâl *^J3 (jj, Rabj qabarak eqedik — Dio vi benedica) 

Rabbi k'a ibarek iked ik, CX jlô» !JjL ^j 
que Dieu bénisse bonté de toi 

Ibarek, 3«pQrs. masc. sing, deTaor. du v. arabe iJjlj, IIP forme 
— iUed, cf. n<» 9. 

21 . — (ju.iiJL Cj^^, qamiit salah/it — Addio) 

Kimout s elâfit *:^UJU «l^j-^ 
demeurez avec la paix 

Kimout, 2« pers. plur. de Timpératif du verbe kim — s, prép. 
avec — elâfit de Tarabe, î^U3l. 
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22. — ( ^ iuJ. cU *^ kanscik kasthi nisc 

JC CX\ ^ OcJ^^ aksascik thom inik kan 
y^y\ <Oc^y\ J^x^ lakastky amulenik ainulinau 

— se tu m'ami veramente, io t*amo ancor più, e se tu non mi, 
guarda il mio cuorc col tuo) 
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kan chek khsat\ nich^ ^ S>\^ *lb JS' 
si toi tu veux, moi 

ekhsakh chek inik kan, J^ *Li^ cA^, ^L^l 
je(le)venx toi ? si 

lakhsaf am oui inik am oui inou 

tu ne veux pas ainsi (est) cœur de toi ainsi le cœur de moi 

Kan^ abréviation de l'arabe vulgaire ;]^^, si — chek, pron. pers. 
isolé, 2« pers. masc. sing. — khsai\ pour tekhsat\ avec chute du 
t préfixe — nichy pron. pers. isolé, 1" pers. sing. — am conjonc- 
tion — oui, cf. vocab. s, v® : cœur — inou y pron. suff. l'« pers. avec 
la prép. in marquant le génitif. 

23. — ( ^1 ^jai y^ haju ghegiarigg aniss 

JjjJ J^ kan ladila 
^\ jiJI aghid enniss 

— andiamo, mio caro, fuggiamo per le scale...) 

haiou k'a djaridj anis, ^\ ^^ \S ^ 

allons ? compagnon 

kan ladila, JjjJ J^ 
si point ? 

ak'id ennis, ^^'1 j»\ 
bonté (?) de lui 

24. — ( ^y\ j^j\ arzena anuba 

t^jSI f^j^S etherbaj etnezii 
(jj» jlS^;3-» siq kali jadaj 

— io guardo commossa dalla finestra, se lo vedo...) 

erzin anuba, iyjl j^jjl 

ouvre (?) la fenêtre (?) 

etherhai a tenzi^ ,jj^ ^^1 
? ? ' 

sik' khali ieddai (?), ^^U jL ^y^ 
du désert (?) il vient 
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Erzin est peut-être à rapprocher du mot arzem^ j»jjl, ouvrir, 
employé chez les Béni Menacer et dans les K'çour'du Sud oranais 
— khali est sans doute le mot arahe X^ — ieddai se rattache à 
la racine qui a donné en zouaoua eddou^ ^J, a,or. idda, U, f. 
d'hab. (IV® f.) tsedda et (V® f.) theddou, aller ensemble; Bougie, 
eddoUy 3jl, aller, n. d'act. thiddi, ijj:^ marche; Zénaga, edda^ U, 
aor, ioiiadda, bj^, marcher; ezga^ ^j\ eteddeg, v5Sl, venir. 

25. — (p>âJ ^^jjU^ hjj^ LT^ ^^^^ elrezourh sanatin lanforh 

hpj^^ ^J\ jl*»S tassanau attrah aderhdurh 
^jf\ ^ 45I3 uallaj tumaja ammy 

— io non credo più ail' amore poichè per due anni ho amato 
per nulla... il mio cuore è divenuto come il lif dei datteri; ora 
tutto è finito) 

nich elrezoïir sanatin la nef our ^yù *i jCiL. ^^jjl fj^ 
moi ? deux ans point je sors 

tasa nou ad erdour' g^ji^l jl ji Lj 

foie de moi noyau de dattes (?) 

ouallahi toumaia ammi, ^1 \X»y 4ÛI3 
par Dieu ? ? 

Sanatin, duel arabe de iL.», année — tasa avec le sens de 
« cœur », cf. vocab. 5. v^ : foie — ad, particule démonstrative — 
ouallahi, serment arabe. 

26. — ( cz-r^* c/^* ummami taqabathsarmi 

âJ»* iS3JJ^ erzumiuthih 
e^J^I affedmj 

— dimmi che cosa bai nella testa, poichè se m'amassi, perché 
mi bai lasciata) 

oumma mi tak baçar mi 

dis (?) ? comment la vue 

erzoum i oufir' 

ouvre moi ? 

afedmi 
•> 
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^'ï- — ( cr^ *^. J^ c^-J^' J^ Ç'^'' aimandiqor babenik jiksa 
il»^JL JUjI «-jjxT Jb sciali naniderbj ensciali sa- 

lamiiet 
JUlil afelrhali 
— quando avrô fiDito il grano, tornerù alla casa per vederla) 
k'or imendi k'or bab enek ikhsa, L^ OJ^ y «/jlIjc J 
sec le grain sec la porte de loi il veut 
chali tenderb enchali s elmout, Cjj^ JUjI i-^jxT Jli, 

? ? ? à cause de la mort 

af elkhali Jli-I ^1 
vers le désert (?) 

K'or, La racine R' R a donné enzouaoua thararth^ ^jU*, dureté ; 
arourar, jij^l, sécheresse, ser'er (P^ f.), j^, f. d'hab. (I-VIP f.) 
ser'ar^ jUl-, durcir, sécher — à Bougie, tharerth^ CjJù et ar'ourar, 
jljyil, sécheresse. — Avec la gutturale c renforcée en j, on a 
en zouaoua k'or, ^, être dur, sec; pi. Kouren^ ÙJ^» ^- <l'h^b. 
(IV*- VIP) l.tserar, jU;; akoran, ^J'^^ A\y^\ pi. iKoraneiiy ^\ju^ 
aKouran, ^JlJyl, sec — à Bougie, eKKar^ jW, être sec ; aor. ik'k'our, 
jjâ; f. fact. (P f.) sak'k^oîir, jjjk^, durcir — Djebel Nefousa, 
ek'k'or, ^1, être sec, dur. — La gutturale est tombée en zénaga, 
iaouour^ jy, aor., il est sec : aouren^ ^jjl, sec. — Le mot imendi^ 
grains, se rencontre avec le même sens chez les Béni Iznacen et 
les Béni Menacer — bab, mot arabe, — moût, mot arabe. 

28. — ( Oî'J^' iS^5^^ ^3 ^* idiiaja iqamina 

CjX^ ^>I amizamen aehemlina 
— io amo due che camminano sempre insieme come le gazelle. 
Che fare? che scegliere?) 

ouih idouaia iUaimina^ UJ^ \^x àtj 
celui qui marche ? 

am izamen ih'amlina (?) UJU^ -^Vj ^\ 
comme des gazelles aimant 

Oiiih, celui qui, pronom relatif — am, conjonction—- «^^m^/i, 
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plur. de ezim, cf. vocab. s. v^ : gazelle — ih^amlin, forme parti- 
cipiale invariable. 

29. — ( ^^\ ^1 juiu^ jj. bidal sebahida iscilu amizem 

^nliL» Jât jeghitz siqlahalu 

— io lo vedo splendido da lungi...) 

bidal s bâid ichlou am ezim rj\ ^1 ^Uj juiu-, ja. 

rhomme de loin marche comme une gazelle 

iegiz sik' alâlou 
il descend (?) de la hauteur 

Bidal, de Farabe jju, homme généreux — bâid, subst. arabe — 
ichlou, du verbe chel^ cf. vocab. .^. v^ : aller — iegiz, 3« pers. masc. 
sing, de Taor. d'un verbe gez, JT, cf. en chelh'a eggiz, ^\, aor, 
iouggiz, descendre — elâlou, mot arabe. 

30. — (c^lj»*l j^ ^^ J^ sinnhar naklaq la natzra anuaja 

(^lj-«i *U cUi- sahakika nitta issauaja 

— dopo che sono nato non ho mai provalo questo amore) 

si ennhar n akklak la ï jJU-U jlpL 

depuis le jour de la création nous ne 

nezra anouaia (S\y^ h'J 
avons (pas) vu un tel 

s KaKiK içouia^ iS^y^, (3:**^ 
en vérité ? 

Nhar, mot arabe — akhlak , mot arabe de jJU- — nezra^ l'* pers. 
du pluriel de Taor. du verbe zer, voir, cf. vocab. s, v° : regard — 
anouaia, pron. indéfini — KaKiK , mot arabe de la racine j>.. 

31. — ( rj j>^»^., Ijll j^lT kan inau ascemet idima 

JUi,jl cUs^l ahakika eddietthalima 

— se è piccolo, datemelo tutto, ed dio Tamerô sempre) 

kan inou achmit eddin a, IrJ C^\ y^^ J^ 
si cela petit (?) apporte (le) 
(s) KaUiU ad itâlima, I JUl jI 
en vérité qu' il soit connu 
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Inou, cela, pron. démonst. — edim, enlever, porter, cf. vocab. 
s. v^ : SEAU — itâlim^ 3® pers. masc. sing, d'une forme berbère 
(Y* f. avec le sens passif) de Tarabe U. 

32. — ( j^ijii j^ ^^ j^ sinnhar naklaq lanatzra anuaja 

c^UliJ cj-^j^M^ laqitaksibb laqilifaja 

•^ dopo che son nato, io non credea possibile un tel amore) 

5 ennhar n akhlak\ ^^\i jlpU 
depuis le jour de la création 

la nezra anouia, (s\y\ \yj^ 

nous ne avons (pas vu) un pareil 

la Ki tah'sibf l âUel faai, c^tt JÂJI )^.< J ^ 
(tu) ne croyais (pas) Fesprit (?) 

TaKsibt\ 2* pers. masc. de Taor. d'un verbe emprunté à l'arabe 
- âkel, mot arabe. 

33. — ( ^^^ ^1, bellai qamithii 
^j*Ja3j ctur taqulinik rafthasin 
*1HjI r O^j jaranik nema ibbabunk 

— cio che è il cuore.... ?) 

billahi Kamidi^ J^=^ ^\ 
par Dieu ? 

tak oui inik , CX^ J3 *X 
comment cœur de toi 

iara nik nem i bab inik, , vSU t-^U r cU \j 
? ? à la porte de toi? 

Billahi, exclamation arabe — tak, adverbe interrog. 

34. — ( ^y^ jj| jj. bidala eddiq juuiscem 
^ù IJ- Jiiu. jubathal lahaja dahascem 

— tutto passa, tutto stanca... che cos' è la vita?) 
bidal eddiK iouchem^ ^jj ^3*^1 jju 
l'homme ? ? 

ioubafel IKaia d h'achem, ^^ ^1 Jiw 
est vaine la vie et la pompe 
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loubat'el^ 3« pers. du masc. sing, de Taor. du verbe emprunté 
à Tarabe, Jiw — Kaia et h'achem, mots arabes. 

35. — ( v-Juli^ jû jj, bidala jenzii seqelalahaqabb 

ujJa*:- ^}y ^jt^\ agiariha nuli janahathubb 

— io vorrei sollevare il mio cuore affranto). 

bidal ienzi s elâKab wiJL» c^jû ja. 

Thomme est vendu (?) par le châtiment 

adjrih'a n ouli ianâtab, wJôc- Jjî ^^* 
la blessure du cœur est blâmée 

Elâk^ab, de la racine arabe w^ — adjrih\ mot arabe. 

36. — ( ôir** '--^^ J-*» bidala elqalebb netsabun 

^yiù\ ^ Cjyt^ qanumut felass enrhabun 

— Tuomo è una boJla di sapone) 

bidal elUaleb n çaboun^ oy^ «r^^ ^*^ 
rhomme bulle de savon 
k'a imout fellas aner'boun, ^^1 ^>» Cj^^ K 

lorsqu'il meurt sur lui nous nous affligeons 

JCaleb et çaboun, mots arabes — imout ^ 3* pers. du sing, de 
Taor., cf. vocab, s. v. : mort — felly prépos. — aner'botin^ 
pour adner'boun, 1" pers. du plur. de Taor. du verbe emprunté à 
Tarabe ^, 



IV 
GLOSSAIRE 



Ce glossaire renferme : T les mots donnés par CailUaud(C); 2<>le 
vocabulaire de Minutoli (M) ; 3" celui de Millier; 4<» celui de Kœ- 
nig (K); §• celui de M. Bricchetti-Robecchi (B). J'ai reproduit les 
transcriptions individuelles de chacun de ces auteurs, étant donné 
qu'elles sont souvent variables * : la transcription rectifiée estplacée 
à côté en caractères italiques. Pour la comparaison des dialectes, 
j'ai choisi, outre ceux qui sont les plus rapprochés de Syouah ( Aou- 
djilah, Ghdamès et Djebel Nefousa), le zouaoua et le dialecte de 
Bougie qui sont au nord les points extrêmes où atteint le berbère, 
et le zénaga qui est le plus reculé du côté de l'ouest, comme le 
syouah du côté de l'est, de manière à bien établir la parenté de 
ce dernier dialecte. 



ABANDON. — B. « agiath », CJ^\, adjakht^ signifie exactement 
« je l'ai abandonné », composé de adjaJch, ^-U, !»•« per- 
sonne de l'aoriste du verbe, ^1, adj, laisser, et du suffixe 

1. Dans la liste de M. Bricchetli-Robecchi, par exemple, le c est tantôt rendu 
par h, par hh\ le ^ par h, par ch\ le ^ par/i, par hh, par k ou même n'est 
pas transcrit; le ^ est rendu par rh et p ir gh; le j par q et par k\\% J^ par 
«; le J; par z et <z: le J» par t qui sert aussi pour le C>, et par th; le j^ par s 
et w; le ^ par gi et gge\ le ^ par u et ou. 
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pronominal de la 3* personne. Cf. Ghdamès, edji, ^^i, 
laisser. La racine DJ donne en zouaoua edj^ ^1, laisser; 
aor. adjir\ k^\, idja^ Us, forme d'habitude (IV^ f.), Lc^ 
tsadja^ ou djadja, U?r; nom d'action, ^^^j»» thoudjith\ 
à Bougie edj^ ^1, laisser; aor. idjdja^ U:, nom d'action 
ondjith, *!aj>.3, abandon. On trouve aussi en zouaoua la 
forme ejj, jl (rac. J J), qui existe aussi en zénaga, à côté 
des formes edj, ^1 et igga, K (3* pers. masc. de Taoriste), 
laisser, abandonner. En zénaga, la forme ejj,j\\ aor. 
ioiijjà, a surtout le sens de « se débarrasser de ». 

ABANDONNER. — B. « naghras », ^y>J^. Les transcriptions 
arabe et latine ne concordent pas. Peut-être est-ce la 
l*^«pers. du plur. de Taor. du verbe arabe ^^, planter. — 
Le véritable mot pour signifier « abandonner » est adj, ^1. 

ABOYER. — B. « ahumhum », ^.^^^ onomatopée. Cf. enzouaoua, 
à côté du moi seglef, ^^J^, Tonomatopée sehoukou, ^j^-, 
mot à mot : « faire houhou » à rapprocher du syouah 
ahoumhoum, f. hab. (I'«-VIP f.) i^ehouhai, c^U^^^; nom 
d'action asehouhouy ^^^-.l; pi. isehouhouen, ô>*>**^- ^• 
donne par erreur «c agouzini » qui signifie « chien ». — 
Cf. s. h. v\ 

ABRICOT. — M.*jji.,ju, C. « michmich ». 

AIGLE. — M.* U^. 

AIGUILLE. — M. iUâjC, tizegnity C. donne la forme altérée 
« quesgenette ». En zouaoua thisignith, ^IaJwu ; pi. thisi- 
gnathiriy ,^*U5wb ; Bougie : thissegnith^ il^JiCoT; pi. thisser 
gnithin, ijÇJSZ^\ Zénaga : tsougnat, oUf^; pi. tsougnaden^ 
Q^yJ — avec le sens d' « aiguille » ; echchigni, ^^1 ; pi. 
chigniin, (j^Si, alêne. 

AIMER. — B. ahsatli, CJc-^', lis. akhsakht^ composé de akhsakh, 
\^ pers. du sing, de l'aor. du verbe akhs, ^^|, aimer, 
et du suffixe de la 3* pers. masc. sing. « je l'ai aimé ». — 



32 LE DIALECTE DE SYOUAH 

La racine KH S a donné en zouaoùa ekhs^ ^^1, aimer. 

AGNEAU. — M. ^'jy, pi. ^^'j\, — De la racine Z M R qui a 
donné en zouaoua et à Bougie izimer^ ^^-j ; pi. izamaren, 
CjJJy» On trouve aussi à Bougie la forme izmer, y^y. En 
zénaga, le Z en se mouillant devient J : ajimër ou ijimër, 
y^j\, agneau; pi. ijamaren, ôj^'>-' 

ALLER. — M. ^Ij, mot arabe et Jj^, qui se rattache à la racine 
K L d'où en zouaoua et à Bougie akal, Jsl, terre, pous- 
sière. Cf. en touareg ahaggar soukel ei en aouelimmiden 
sikel^ voyager. 

ALLUMER. — B. « katkatt », IJ^I»^, cf. s, i;° : soufre — C. « sor- 
guette » altération de serret, C^j^j impératif du verbe err\ 
^gjl, à la première forme (factitive), sen*', g^w, mot à mot : 
« faites brûler » — La racine R R' donne en zouaoua err\ 
gjl, brûler, forme factitive [V^ f.) sir\ ^; aor. sar*er\ 
«^L, 2s«r' cLj; f. hab. (I^e-X* f.) siri, Ju*., et le nom d'ac- 
tion thimen-^ioiithy Cj^j^J^ brûlure; à Bougie rer\ êj, 
brûler, forme fact, esrer , c^wl, faire brûler, allumer; f. 
hab. (P«-V1P f.) serr'ai, iS^j-^\ nom d'action de la forme 
simple thirr'i, J^J, brûlure; de la forme factitive asen*'i, 
J^j^\t incendie. En zénaga, on trouve les formes err\ gjl, 
aor. iourra^ ^jj»> être chaud; le nom d'action iarr'athy 
^Uy, chaleur, et les mots suivants dérivés de la racine RK 
et R G terekt^ CJ^}, charbon ; pi. tirgin^ (^J. 

AMER. — B. <( atzai », ^1. — Il faut sans doute lire azai^ (/Ij!, cf. 
M. (/jl — C. donne « tazatte » qui signifie « amertume » . Dans 
les autres dialectes, la racine Z I indique Tidée de lourdeur, 
pesanteur. Cf. en zouaoua ezai, (/Ijl; aor. iezai, <^l^; pi. 
za/M, vlulj, verbe d^'état; f. d^'hab. (IV« f.) tsazai^ ^s^y, être 
lourd; azaian, O^J^î P'- «2?«/an^n, ^'y>» lourd; le nom 
d'action thazith, ^y, pesanteur; — à Bougie ezzai, c^ljl, 
être lourd; azaian, ^^yjl; pi. izaianen, J\»\y^ et amazaiy 
(^IjUI; pi. imazain^ u}j^^ lourd; thazaith, ^loiy, pesanteur. 
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AMERTUME. — M. *Ojl^, de Tarabe >. 

AMI. — B. « ^habibaenu », yu^^l, de Tarabe wj*j*>-, avec le suffixe 

pronominal de la 1" pers. du sing. « mon ami »; — 

C. « abibi ». 
AMITIÉ. — B. « ^lemhabet », c^, de Tarabe i^l, / emKabbet, 
ANE. — B. « etzeth », i»Jil. Il faut lire ezet' J»jl. Cf. le pi. donné par 

M., ôî-^^'j izit'en et le féminin tizet'. V. le mot suivant. 
ANESSE. — B. tizet\ J,jj; M. donne cJ»jJ, au pL, c^^^jç, à 

corriger en Ot^J^» — Cette racine se rencontre avec diverses 

modifications en touareg ahaggar : ahedh, pi. ihedhan, et 

en aouelimmiden : ached, pi. ichedan. Une tribu kabyle 

emploie encore la forme ajhé. Cf. aussi en zouaoua ajh'ih\ 

^j\y ânon, 
ANON. — M. ô>^j**i q^'^1 f^^t prononcer agerchoun, q^J'\. 

Cf. le plur. fém., (^^Jî^om o^^Jz. 
ANNEAU. — B. « *elmahabess », ,j-i^l, el mak'ahe^ de la racine 

arabe ^^^^ — C. donne elkatem pour ^eJkhateni^ /i-l, mot 

arabe. 
ANTILOPE. — M. 'j^^ >. 
APRÈS-MIDI. — M. *^^. 
AQUEDUC. — M. *^^i;. 

ARAIGNÉE. — M. ^', pi. j0%k. Cf. Aoudjila « djikez », ^5^;^. 
ARGENT. — M. *4;^; C. « el fatita ». 
ARSENIC. — M. ''^jj. 
ATTENDRE. — M. V». 
AUJOURD'HUI. — B. « assfa », lâ.1, pour asfa, U^l. Cf. s. v^ : 

JOUR. 

AUMONE. — B. « *assadaqatt », iljjull, de Tarabe isju», çadaKat. 
AUTRUCHE. — M. *i.U;Ji. 
AVANT-HIER. — M. (j^ jli«. 

AVARE. — B., jaqura, \jjà, iak'oura. La racine R' R a donné 
en zouaoua les noms d' action ihar'arth.iljjMyOlar'ourar, 
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JjjfiS, dureté, sécheresse : la forme factitive (l'e f.) serer^ 
j^, durcir; f. hab. (Ir«-VII« f.) serar, }k^\ à Bougie, tha- 
r'erth, ^Ijjm, eiarourar, Jjy^^ sécheresse. Le R' renforcé 
en K' donne en zouaoua ak'oran, jl^l et aUoiiran^ ù'j^'j 
pi. ikoranen, ^\jâ, sec, dur; le verbe d'élal A' or, ^, être 
dur — à Bougie le verbe ek'k'our, j^l, être sec, dur; f. 
fact. (Ire f.) sek'k'our, jyL-, durcir — à Aoudjilah iek^ora, 
\jât, être dur — Djebel Nefousa ekKor, JH, être dur. — 
Le R' adouci en OU, la racine fournit en zénaga les mots 
aouotir, j^, aor. touour, jy, être sec; aouren^ ^j^\, sec. 
AVEUGLE. — B. « iahamy », Jj, de Tarabe ^^1. G. donne 
« *laouar », j^^l, qui signifie « borgne ». 



B 



BAGAGES. — B. « *dabasc », 4>U, dabach^ de Tarabe ^\iù. 
BAISER. — B. « *tehabbett », c^, tehabbet^ m. à m. : « amitié », 

de la racine arabe s^. 

BALLE. — M. yowl, de Tarabe iîx.. 

BANANE. — B. « *ammos », ,^1 — à lire j^l, mot arabe. 

BARBE. — B. tamart, *L>Ji\ ; C. « temeurte » ; M. donne par erreur 
le mot arabe ojUJl, moustache. Cf. Aoudjila tamart\ 
Ghdamès toumart, CjJaJ. — La racine M R fournit en 
zouaoua et à Bougie thamarth^ ^jU*, barbe. 

BARQUE. — M. Vj^'. 

BAT. — B, « lukaf », «jlSJ ; M. donne ce mot avec le sens de selle, 

ci^S^, et il^jjJ pour « bât ». 

BATEAU. — M. "cSj^, diminutif de Farabe JS'^. 

BAVARD. — M. is]^\ C. « douaié ». 

BEAUCOUP. — B. ''koma, ^f— altération de l'arabe jT? — 

Fr. Millier donne « koma », Ujf. 
BELETTE. — M. *L^I, de l'arabe ^^ et *^^i. — La confusion 
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des noms des animaux tels que le chat, la belette, Fichneu- 
mon a été constatée par les Arabes eux-mêmes qui racon- 
tent l'anecdote suivante : Un Bédouin prit un jour à la 
chasse un chat sauvage (iii). Quelqu'un le vit et lui dit : 
Que veux-tu faire de ce sinnourl ( j^UJI =: le byzantin (jatvôu- 
po;, passé en arabe par Taraméen KIU^E^ *). Un autre qui le 
rencontra lui dit : Que fcras-tu de ce khaida'l (pjuL). Un 
autre : Aquoibon ce khait'al{^^^xJ^). Un dernier : Que veux- 
tu faire de ce hirrl {^Y — « Je le vendrai », dit-il. — 
« Combien? » — « Cent dirhems. » — « Cela vaut à peine 
un demi-dirhem. » — L* Arabe le jeta en disant : « Dieu le 
maudisse d'avoir tant de noms et si peu de valeur^ ! » 

BÉLIER — M. juiil, ce mot signifie « chevreau ». Cf. s, h. v*. 

BLANC — B. « amillal », JL.I — Il faut lire sans doute amellaly 
jXl. Cf. C. « amelalle; » M. jX. — La racine M L L a 
donné à Ghdamès mellal, jX., blanc; au Djebel Nefousa le 
verbe d'état mellel, JJU, êlre blanc; forme factitive (I^e f.) 
semlil, JJU-.,, blanchir; nom d'action^ tesmelelli, JJL-J, blan- 
chissage ; l'adjectif «m^//a/, jXl, blanc. En zouaoua, nous 
avons les formes suivantes : melloul^ j^., v. d'état, pi. 
melloulith^ *1^^> être blanc; le nom d'action M^m/eA Jk*, 
blancheur; la forme factitive (P« f.) semellel^ JJL^, blan- 
chir; f. d'hab. (I'«-VIIP f.) seme/loul, j^; l'adjectif 
amellal^ jXI, blanc, pi. imellalen, ^J^, auquel on peut 
rattacher les mots suivants : thamellalt, JJ^*, œuf, pi. 
thimellalin, ^^ (cf. en arabe 'auS) et thamilla, ^*, tour- 
terelle, pi. thimilliouin, ^^, — Dans le dialecte de Bougie : 

1. Cf. Homme), Die If amen der Sàugethiere bei den sùdsemitischen Volkern, 
Leipzig, 1879, in-8o, p. 314-315; Fraenkel» Die aramàischen Fremdwdrter im 
Arahischen, Leiden, 1886, in-8o, p. H2. 

2. Cf. Hommel, op. laud., p. 316-317. 

3. El Ibchihi, MostaVref, Boulaq, 2 vol. in-4, 1292 hég., t. II, ch. lxii, p. 139; 
Belkassem ben Sedira, Cours de littérature arabe, Alger, 1879, in-12, n° xxxiv, 
p. 17-18. 
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melloul, j^. (verbe d'état), être blanc ; le nom d'action 
thimlelth^ CJ^, blancheur; Tadjectif amellal, jX.1, blanc; 
thamellalth, CJ^. œuf, pi. thimellalùi, Cf^y^. — Dans le 
dialecte zénaga, TL final est devenu DJ par l'intermé- 
diaire d'un D (cf. en Guélâia du Rilameddad, Jjul, blanc) 
et nous trouvons : tmellidj, *p^, être blanc (forme d'ha- 
bitude et de durée), mollidj^ ^, blanc, f. mollidjeth, 
tl^, pi. mollidjen^ i/^9 ^' mollidjat, OU>A*. 

BLÉ. — M. ^ùj, h lire iarden, comme Técrit Fr. Muller. — 
G. « jardenne ». Pluriel employé comme collectif. Le sin- 
gulier aierd ne se rencontre guère qu'en touareg. En 
zouaoua et à Bougie, ird'en, ^^j, blé. 

BLEU. — B. « alzetthaf, » «^ILI»!, à lire ci^j^ azot't'af, comme 
l'écrit M. avec le sens de « noir » qu'il a dans les autres 
dialectes. C. « azelaf », faute d'impression pour azetaf. 
— M. donne pour le mot « bleu », ^jjjl, emprunté à l'arabe. 
La racine Z DH F se retrouve dans les mots suivants du 
Djebel Nefousa : zodhfi, j;-»j, couleur noire ; f. fact. (I'* f.) 
zezdhof, kJù^jjj noircir. — La racine Z T'F se retrouve 
dans z«^7'a/ (Djebel Nefousa), ôl^j, pi. izet'^Cafen^ ij^'j'i 
noir, nègre. — La sifflante S qui existe dans quelques 
dialectes (touareg, aseftaf, noir; Djerba, asei't'af,^^\ixJ^ 
noir; Ghat, isettafen^ ^;»^î nëgre) est devenue une chuin- 
tante à Aoudjila : echfaf, jjU»i,l, noir. 

BŒUF. — B. « funas », ,^U»; G. « fonasse » ; founasj avec chute 
de Va initia] qui a persisté à Âoudjilah et au Dj. Nefousa : 
afounas, ^^yt, bœuf, pi. ifounasen ^l»'^.. 

BOIRE. — M. ^^, B. sou ; G. « gatte amane » (?) où Ton reconnaît 
le mot aman^ jUI, eau. — La racine S OU se rencontre au 

Dj. Nefousa : sou^ ^, boire ; en zouaoua : souoUj y^, boire, 
aor. sotiir*, ii^, isoiiay l^^j forme d'hab. irrég. ses^ ^j^^ et 
( V^'f.) Me5,^^*;formefactitive(I"f.)e550wow, ^1, faire boire, 
abreuver, et dans les noms d'action thissith, C^^ et tsissith, 
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, boisson. A Bougie : sou, ^, boire; forme factitive 
(P** f.), sous, fj^^y aor. isotisi^ v5-'>-4> arroser; forme d'hab. 
(V® f.), tes, ^; nom d'action; thisoui, (Sy^y pi- thisoui- 
thin, Cji^yJ^ boisson. En zénaga, à la forme simple, la 
sifflante S est devenue une chuintante et les deux OU se 
sont contractés en B : ichba, Lij, 3* pers. du masc. du 
sing, de l'aoriste, il a bu. — La sifflante reparaît dans les 
formes dérivées : thessa, La (V° f.) et sessy ^j^. — A 
Aoudjila : echou, ^\^ boire. Cf. le nom d'action en zénaga 
tijichchi, ^j;, boisson. 

BOIS. — B. « tiqurqa », ^JC, C. donne « sgarne » p. sr'aren, qJju^. 
Cf. Djebel Nefousa israren, ùj^» Ghdamès sr'irariy 
^1 juu^ ; Bougie israren, ôj^- — Le singulier se trouve 
en zouaoua : asr'ar^ jU^I. — En zénaga, la sifflante initiale 
devenue chuintante a transformé la gutturale qui suivait 
ichcharen, ^j^^ bois. 

BOISSON. — M. *OV^I, de Tarabe y>i. La vraie forme est 
donnée par F. Millier, tesoua, \^. — froide. M. *jju. 

BON. — M. '^'. 

BOUC. — M. jVj, pi. ^}'iyJl Cf. le touareg ahoular\ — Le A et 
le z permutent fréquemment (Ex. : azel eiahel, jour); C. 
« herbaite », sans doute une altération de ^j, M. jeune 
bouc, pi. Cc«ijrJ. 

BOUCHE. — B. « ammbu », ^^1; C. « ambeau », altération du 
berbère imt, ^, ou de Tarabe ^^. — Cf. en zouaoua zmi, 
^, pi. imaouen, (jjU ; à Bougie imi, j: ; au Djebel Nefousa, 
im, r, pi. imaouen, ^^ ; à Aoudjilah, am, ^1; en zénaga, 
immi. ^, pi. ammoiin^ ^y\, 

BOUGIE. — B. « *tiscmatt », v1juj:j, tichmât de Tarabe 'am^\ 
M. ç^\ C. donne le pluriel altéré « echmin ». 

BOUILLL — B. « jumaia », </U , ioumaia. Cf. 5. v* : cuire. 

BRACELET. — B. « *adabaligg », ^.jJI, de l'arabe vulgaire ^j. 
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BREBIS. — M. 4l^'. Cf. en zouaoua oKouli^ J>>■^ bouc. 

« hou » (?) — pi. M. J;»^>". Cf. 5. V" : AGNEAU. 

BRIQUET. — M. Ujll; C. « zenate ». 

BRUN. — B. « *lassmar », jUJ, de l'arabe ^^^1. 

BUFFLE. — M. V>*4"'; G. « jamousse », f. J.-.U. 



CAFÉ. — M. *^l, (le l'arabe s^^. 

CAISSE. — M. J3jl:l^ 

CAMÉLÉON. — M. %^1. 

CANON. — M. *j3jai. 

CARAFE. — M. ^jlîj.. 

CAROUBE. — M. "C^^J^, de l'arabe \^J^, pi. ù«5>f- 

CARQUOIS. - M. *J^, de Tarabe i^. 

CAS. — B. « *minhaq », ^U^. 

CAVERNE. — « *tamrhart », 0^i£ — tamrart, OjUc, de l'arabe 
jUu; C. « temhâre », catacombe. 

CELUI-CI. — B. « uin », ^5, ouin. 

CELUI QUI. — B. « uijen, ^Ij, ouien, 

CERVEAU. — B. « akfi », à lire akhfî, ^\, comme dans 
Kœnig ; M. donne *^, le mot arabe ; C. « acfie » pour tête, et 
« einir » [inir^ front), pour cerveau. — La racine R' F a 
donné à Ghdamès ir'af, cÂi*, tête; — au Djebel Nefousa 
et en zouaoua irf, cÀio, pi. ir'faouen, ôi^.» ^^^^ • ^'^^^ 
sans doute l'origine de la prép. r'ef, tii^, sur. — La guttu- 
rale R^ permute avec l'aspirée KH et on a en zouaoua et 
à Bougie ikhf^ dJ^, pi. ikhfaouen^ Ù3^**^5 ^^^^- ^^ zénaga, 
la gutturale a disparu : if, sJu pi. afoun, ^j^l. — L'a 
existe comme initiale dans le pluriel à Syouah akhfaouen^ 
^^jUi^l. — La racine N I R forme en zouaoua les mots anir^ 
jôi, front, pi. iniiren, ^jç, et eniir, jOl, front saillant. L'N 
initial est tombé en zénaga : «>, j, front; pi. aroun^ jj^\. 
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CEUX. — B. « uaja », (/^, ouaia. 

CEUX-CI. — B. « uin », ^^^ ouin. 

CEUX QUI. — B. « etadem douija », c^jj ^X\. — Le dernier mot 
est le démonstratif ouaia. 

CHACUN. — B. « nabaggin », ^1 vi'» altération de anouaedjen, 
^1 jll. Cf. le même mot au Djebel Nefousa. 

CHAIR. — B. « aksum », f^\j aksoum; C. ne donne que le mot 
arabe « elhem » pour*/M'am, J-; Kônîgécritàtort|»^I.La 
racine K S M donne à Aoudjilah et à Bougie aksoum^ 
j»^^l; en zouaoua aksoum, f^S\, pi. ikesman, ^jU^. La 
sifflante S permute avec le TH en zouaoua : akthoum, 
fyS\, chair, viande. Ce mot s'est altéré au Djebel Nefousa : 
isan^ ^Lj, chair. 

CHALEUR. — M. V; C. « lammou ». 

CHAMBRE. — B (c *tarharfett », C^yôy tararfet, de l'arabe i»>, 
donné par M. avec le sens de « salle à manger » ; « cham- 
bre » se traduit par ul^l, de Tarabe ^1. Hamilton emploie 
gharfa (ii»^) pour désigner Tétage supérieur*. 

CHAMEAU. — B. « elrhum », ^1; F. MùUer « alrhoum », ^yà\, 
alroum. Cf. Kœnig « alghoum »; C. « elgomme » [sic), 

qu'il fait venir à tort de l'arabe ; M. iJI. — La racine L R' M 
se trouve en zouaoua : alroura^ ^yJI, pi. ilourmariy ôl^jL, 
chameau ; au Djebel Nefousa : alr'oum^ ^yà\, pi. Herman, 
^UiL ; à Bougie, alr'em^ iJl, pi. Herman^ ô^**^.- ^^ zénaga, 
la gutturale a disparu et le L s'est transformé en DJ : 
edjim^ ^\ (cf. à Ouargla alem, II), pi. oumenen, (y^y — 
A Ghdamès, la gutturale a également disparu, mais la 
liquide s'est redoublée : allam^ j.'il, chameau. 
CHAMELLE. — M. JU^-, pi. cj^. — Cf. à Bougie thalremts, 
il^jJi, pi. thilremtsiriy c^uUL*; en zénaga tedjimt, il^^, 
chamelle. 

i. Jomard, Remarques sur Voasis de Syouah, Paris, 1858, in-8, p. 89. 
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CHANDELIER. — M. *Ju3. 

CHAPEAU. — B. « tesciaratt », o^, Uechâret, de Tarabe 

CHARGER. — M. V/t; C. « lilai » {?). 

CHAT. — M. crJ■^) à 'îre iafous. Ci. C. « jatosse », et à Djerba 
iat'ous^ a->^; pl- M., ^>lwj. 

CHATTE. — M. i^.vV^ tiat'oust, pl. ûj-'>V> ^i^tousin. Cf. à 
Djerba tiat'oust. 

CHAUVE. — B. « lesslak », ^XJ — pour leslakh, de l'arabe ^. 

CHEMIN. — B. « elmassrab », ^^j^\ — à rectifier "^^^ysJS, de 
l'arabe v-r-î — C. « elmossrope ». 

CHEMISE. — M. *jtx^\. « Les femmes de Siwah portent des 
chemises bleues fort larges, ordinairement de coton, qui 
leur descendent jusqu'aux talons et un melaye dont elles 
s'enveloppent la têle et qui tombe sur le corps en forme 
de mantelet*. » 

CHERCHER. — B. « fettisc », jA, yettech, mot arabe. 

CHEVAL. — B. « aqmar », jlil. — M. donne outre jlil, pl. ^jjuki, 
à lire agmar^ comme l'écrit Fr. Millier, j|fl, pl. igmaren, 
CjjSîy le mot CjjJu, pl. ^jUû [tagmart, CjJ^, tigmareuj 
CjjlSSjf qui signifie «jument ». C. commet la même erreur en 
traduisant « tegmert » par « cheval ». La racine G M R n'est 
plus employée en zouaoua et à Bougie que pour former le 
féminin thagmarth, tlijUJ, jument, pl. thigmarvt^ ^jUSÎ. 
— A Ghdamès, la gutturale s'est adoucie en D J : thadj- 
martj Cjj\^^ jument ; à Aoudjila, elle s'est renforcée en R' : 
ar'mar^ jlpl, cheval. 

CHEVEU. — M. *^; C. « char ». 

CHÈVRE. — B. (( trhat », CJJ, à lire tr'at, oU;. Cf. M. CJJl, 
pl. (j^\ — C. « tagate ». — La racine R' se trouve en 
zouaoua Mâjr'a^', J»U;, pl.Mzr^^^'en, ^^*, chèvre; à Bougie 

1. Horneman, Voyages dans l'intérieur de C Afrique, p. 87. 
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thar'athj »IjU*, pi. thir'eththen^ JU?. Le R* s'est transformé 
en A dans le dialecte de Ghdamès : thiâty C^mS, chèvre, et 

a à peu près disparu en zénaga : tadh, Ji>^. Jeune. — M. 

* • 

CHIEN. — B. « aqurzini », ôjj*'? ^ 1^^® aJcourzini^ {3,jjy^^* 
Cf. M. cijjil, pi. oljyiJI, pour ik'ourzan. C. commet une 
double erreur en donnant « argozini wet en le traduisant par 
« aboyer ». Le dialecte de Syouah est le seul qui introduise 
un R dans ce mot : cf. Aoudjilah ar'zin^ j^\. Le Z s'est 
mouillé en zouaoua et à Bougie et s'est transformé en J : 
ak'joun^ Ù3j*'> P^* ^^7^^» O'j*' f' ictl^'jotmt^ ^^^y^i chienne, 
pi. (à Bougie) tik'jountin^ 0^3 j^' y ^^ zouaoua akjoiin 
bouaman^ ^jUj» ^jjjil (chien d'eau), loutre. — Cf. à Bougie 
les formes aA'ziA', ^^sl, pi. Œzali , ^Ijâ, petit chien, fém. 
tak'zih*t, C^yb^ pi. tik'ziKtin, (jC^yi. 

CHIENNE. — M. :,^jjs:. pi. ôe^A'- 

CIEL. — M. %U^; C. donne le pluriel « essemin ». 

CIMETIÈRE. — B. « *eggebanet », ju^», de l'arabe iiULI. — 
C. « kitchaine » (?) « La ville des morts disposée sur un 
tertre conique avec une multitude d'ouvertures, peut aussi 
se comparer à une ruche*. » 

CIRCONCIRE. — B. « *jathahara », jl^^ pour ^^, 3*^ pers. 
masc. sing, de Taor. du verbe emprunté à Tarabe j^. — 
C. « *attâare » f^^O» circoncision. 

CITERNE. — B. « anou », y\\ C. « aneau » pi. anouen, ^y\. Ce 
mot ausssi le sens do « pui(s », comme dans les autres 
dialectes : — Aoudjilah, aouénou^ Jjl, puits; — Djebel 
Nefousa, tanoiit, O/J (dimin.), puits; — Zénaga, tinith, 
iUUJet tanith, ^, pi. tùioiidln, ^jyT, grotte. « Il y a trois 
puits dans l'intérieur (de Syouah) entièrement creusés 

1. Jomard, Remarques sur l'oasis de Syouah, p. 4-5. 
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daas le roc, un d'eau douce et deux d'eau saumàtre ; le 
premier donne de Feau en abondance ^ » 

CITRON. — M. *^>l. 

CLAIR. — B. « iraka », jjljl, "iraKa, de Tarabe ^Ij. 

CLEF. — B. « tanaest », c^Jy, tenest\ cf. C. « tenëst »; M. CJ^, 
La racine N S avec le sens de « clef » ne se trouve que dans 
les dialectes du Sahara : à Ouargla, tenast, cJC, au Mzab 
et dans les K'çour du Sud oraoais, tnast, 0-,L", pi. tinisa, 
LxJ; au Touat, tewiast, c^-UT, pi. tinisa^ La:J; en touareg 
des Aouelimmiden, tenast. Cf. Bxx^lLzdhannas, j^CI, serrure. 

CLOCHE. — B. (( anina », c^l? 

CLOCHER. — B. « anena », ;j^\, même mot. 

CŒUR. — B. « aulj », jjl, aouli\ cf. M. jy. — La racine OU L 
existe : en zouaoïia oui, J5, cœur, pi. oulaoïm^ 03^3'^ ^ 
Bougie oui, J3, pi. oulaouen, 03^3'^ Aoudjilah oui, J3. 
En zénaga la liquide L a permuté avec la dentale D qui 
se transforme aussi en DJ : oud, ^y et oudj, ^^ cœur; 
la liquide reparaît dans le pluriel elloun, jj^l. 

COLIQUE. — B. « ^arhenà » (^1 — à lire iJLi^jl). 

COLLÈGE. — B. « *anmezdiq », ^3jJ^I, de l'arabe j^^^, 

COLLIER. — M. à^\:^\, pi. ôi^UjI. Minutoli traduit ce mot en 
allemand par Halskette, et en arabe par âJlfc, pi. JI^. — 
Il y a contradiction entre ces deux expressions : la 
première seule est exacte : « atchacha » est emprunté à 
Tarabe j^b, pi. C»\:.\l qui désigne la pièce d'étoffe qu'on 
enroule autour du turban*. — Le mot iJU», donné ici 
comme synonyme arabe de i^UJl, signifie une calotte 
qu'on met sous le turban et qu'on porte sous le tarbouch 
ou chechia^ Cetle dernière est appelée à Syouah c^l^\^ 

1. Cailliaud, Voyage à Méroé, L I, ch. vi, p. 105. 

2. Cf. Dozy, Dictionnaire des noms de vêtements chez les Arabes, Amsterdam, 
1845, in-8, p. 235-240. 

3. Dozy, op. laud., p. 280-291 et les auteurs cités. 
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atchachit (B. « elsciascitt », calotte rouge avec un gland en 
soie bleue)*. 

COLLINE. — M. Cjjjy, taouriri : ce mot ne s'est guère conservé 
que dans les dialectes berbères du Sahara septentrional : 
'XoM^X.taourirty Cjjjy^ pi. tioiiririn,^jjy:;K.\ourtaourirt^ 
Cjj^jy, pi. iioiirirm, Jjjy^- Au Mzab, on trouve la forme 
simple aourir, jj^\, pi. iouriran, ù>Jil' ^^^^ taourirt 
employé aussi chez les Béni Menacer n'est que le diminutif. 

COLONNE. — B. <i elkubsc », ju5CJI. 

COLLYRE. — « assuthubb », ^.,j:^\,*aççoul'oub, venu par Tarabe 
du latin stibium. B. donne aussi cJUi;, « tatzalt» lisez ZarfAaA 
comme le nom « d'une poudre d'antimoine avec laquelle 
les femmes se noircissent les paupières et les sourcils ». 
— C'est le koh*eul arabe donl les légendes attribuent 
l'invention à la fabuleuse Zerqa el Yemama ^ La bouteille 
où se place le koh'eul se nomme, d'après B. tamkelt, 
cJ^y altération de Tarabe 3^. 

COMBIEN. — B. « aminjtt », c^.\. 

COMME. — B. « iqema », U^, de l'arabe |f? 

COMMENCER. — B. ce *jebdou », ^ju, 3* pers. du masc. sing, 
de Tapriste d'un mot emprunté à l'arabe U, aor. ^ju. 

COMMENT. — B. « mammek », Of. — Comment TappeUes-tu? 
B. tanta ismijtt innik, Cù\ c>.^J *l^y m. à m. : Quel est ton 
nom? 

COMMERCE. — M. ^j, m. à m. : vendre. — La racine N Z existe 
en zouaoua : enz, y\, être vendu, aor. ùiza, Ijô; forme 
factitive, P® f. zeîiz, -jj, vendre (pour senz à cause de la 

1. La même description est donnée par Horneman, p. 83, et Cailliaud, p. 98. 
Ces tarbouch sont de fabrication tunisienne. 

2. Cf. les légendes orienta es résumées dans Caussin de Perceval, Essai sur 
Vhistoire des Arabes avant l'islamisme, Paris, 1847, 3 vol. in-8, t. I, p. 100- 
101 ; Perron, Les femmes arabes avant et depuis l'islamisme, Alger, 1857, in-8, 
p. 59-60; Muller, Sûd-arabische Studien, Wien, 1887, in-8, ch. v, p. 57-69; 
de Coppier, Le diwan d'Al Rama\ Beyrout, 1889, in-12, p. ix-xiii. 
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présence du Z) ; forme d'hab. zenouzou, ^jyj, (I'*-VIII-X*f .) 
et le nom d'action de la première forme azenzi^ iS'jj\ 
vente. Peut-être faut-il y rattacher le mot azenzou, yJJ^ 
clématite. A Bougie enz, yi, aor. tnza, Ijû, être vendu; 
f. d'hab. (IV--VIII* f.) tsnouz, ^yl; forme fact. (P^ f.) zenz, 
'Jj, vendre; f. d'hab. (l'^-VIIP f.) zenouz, jjîj, et le nom 
d'action de laP« f. thaotiazenza^ ^jj^y^ vente. En zénaga, 
le Z, se mouillant, est devenu J : forme fact. (P** f.) 
jenj^ ^j, aor. ijinja^ Ij^j*; nom d'action echengi^ ^^\ 
vente. 

COMPATRIOTE. — B. « ensciali-nou », ^jJLijI — expression à 
rectifier ainsi : n chai inou, y^ jb ^, de la terre de moi. 

COMPLÉTER. — B. « ♦hala », jW, à lire 'âla. 

COMPRENDRE. — B. « jessin », ^^, 3* pers. masc. sing, de 
Taor. iessin, il sait. — Avez-vous compris, laiL.! j^\, ak our 
{te)sinat\ avec chute du préfixe de la 2« personne : Ne 
comprends-tu pas? — La racine S N a formé en zouaoua 
les mois mn, ^^, aor. esener, »x^^ issin, oj-i» ou issen^ j^\ 
f. d'hab. (IV® f.) tsissin, (j^\ le nom d'agent amousniy ^^^1 
et amousnaou^ 3^>»i, pi. imousnaouen, û^U-,^, savant; le 
nom d'action thamousni, f^^, science, savoir; à Bougie, 
essen, ^1, savoir; nom d'action thamousni, ^y, science; 
au Djebel Nefousa, essen^ jj, savoir; en zénaga, essin, 
0^\, ou essen^ ^1, savoir; f. fact. (P^ f.), assen, ^1, faire 
savoir; nom d'action tessent, ilJUJ, science. 

CONCOMBRE. — B. « tamakesa », ^. 

CONDUIRE. — B. « arhdua », ^jl^I, où il faut voir sans doute le 
mot ar\ gl, prendre, doua, Ijj (ici?). — Conduis-moi, 
« seknj », jC», seknii (montre-moi). — On trouve la racine 
R' en zouaoua : ar\ cl, faire, prendre, acheter, épouser; 
f. d'hab. (IV® f.) tsar\ cjj; nom d'action thouar'ithy *l^lj?, 
désastre; à Bougie, ar\ gl, aor. iouer\ '^y, prendre. 

CONNAITRE. — B. « assanat », hXJ, 2® pers. du sing, de Taon 
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avec chute du préfixe (ie)sinat\ tu connais. — Je ne vous 
connais pas : B. « lassnakschik », cUi«J*-^, à décomposer 
en la sanakh ch ik^ *^^ r^'^, je ne connais pas loi. — 

Cf. s. V^ : COMPRENDRE, 

CONTENT. — B. « iuhazah », ik^^. 

CONTINENT. — M. V 

CONTRAT. — B. « akan », ^1 — pour ak^an, ^1, qui sign î lie 
« lier, attacher. » — C. « akan » , attacher. — Cf. en zouao 1 1 a , 
k'an, ^, attacher; forme passive (II® f.) meKkan^ ^jU-; 
forme passive (IIP f.) tsouakKen^ ^\y; formes d'habi lu de 
(V^ f.) thek'en, ^ (V-VIIIe f.) thaKKin, ^ (IV- VU f,} 
tsaKan^ jU"; nom d'action thouk^ena^ Uâj», ligature. — A 
Bougie akKeriy ^f, attacher; forme d'habitude (V« f.) 
theK\Cen^yi\ nom d'action thouKna^ UsjT et thouaUaa^ 
Usijî, lien. 

COQ. — B. « iatzeth », iJi.. Il faut lire sans doute iazet\ -tjLp 
Cf. le pluriel donné par M. ùt^jrj : ■!«>' présenté corn my 
le singulier par M. est une erreur. — La racine I Z DH 
a donné en zouaoua aiezidh^ ^j^.'j^i P'- iotizadh, u^'jj:, 
coq, qui est aussi le nom d'une ombellifère ; le DH renforcé 
en Y entre dans les mots suivants : Bougie, aiezit\ lu-^t, 
coq. Le zénaga conserve le DH mais mouille le Z : 
oujoudh^ Jt>^j^y coq, pi. oujoudhan^ CP'3J3' — *^^ Djeljel 
Nefousa, le I est remplacé par G (cf. en touareg ahaggar 
la forme ekez, coq, et tekazit^ poule) ; aggazit\ ^^jë\^ 
pi. iggazù'en, ^jK. 

CORBEAU. — B. « taghrabbt », Cajs, "tarrabt de l'arabe 
yl./*; M. ilujiî; C. « tagarabe ». 

CORDE. — B. « tassmat », j«,-mJ; M, c^ ^^S 

CORPS. — B. « aqlim », Jil, à lire sans doute aglim^ ^, qui a 
le sens de «peau » dans les autres dialectes : cf. Aoudjîlah 
églim^ Jfl ; Djebel Nefousa aglim, Jfl, pi. iglimejij ^^^JS. 
— La racine G L M existe en zouaoua et à Bougie, aglim. 
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Jri, peau, pL igoulman, ô^jÇ. On trouve aussi à Bougie 

la forme agoulim, JjTl, et le pluriel igelman^ ù^-^è- ^^ 
zénaga, la gutturale a disparu au singulier, la liquide 
s'est changée en DJ, idjim, ^, mais elle se maintient an 
pluriel : elloumoun. On trouve aussi à Bougie une forme 
où le G est adouci et où la liquide permute avec un R : 
ag'rim^ r,J'\, peau, pi. ig'ermaUy jjUj^T. 

COTÉ. — M. *v^, 

COTON. — B. « tabedohtt », CuLju; iM. ciju'; C. « tabbedoct ». 

COU. — B. M lamigiah », ^. Ce mot {tamdja) semble devoir être 
rattaché à la racine M G N qu'on trouve aussi sous la forme 
B J N et qui a donné à Timimoun, tamgina, uii% pi. tim- 
ginouin^ JySè\ au Touat, tamegéna, UJ, pi. timgenan, 
jjUJî; à Badrian, tameggana, U.^% pi. timegginzouin , 

uyrf^^'i ^^ Mzab, tabejna, UjJ, pi. tibejniouin, à^y^jr- Tous 
ces mots ont le sens de « tête ». 

COUCHER DU SOLEIL. — M. V>. 

COUCOU. — M. *..^ y. 

COUPE. — M. va.1. * 

COUPER. — M. ".Jdl C. « docteman », de l'arabe JU.? — Cf. 
Aoudjilah, iek'timeh, 

COUR. — B. « *elmurah », ^JA — à lire elmerih\ 

COURGE. — B. « *lekarabiss », ^j.jSC). 

COURIR. — B. « azel », jjl; M. jjl. — La racine Z L donne en 
zouaoua : azzel, jjl, aor. ouzzeler, aor. iouzzel^ jjj», 
se hâter, courir; forme facl. (P® f.) zizzel, ^yj, faire courir; 
forme réciproque et factitive (II®-VIP f.) emzazal, Jlji^*!, 
lutter à la course; f. hab. (IV*-VIP f.) Uazzal, jiy; et les 
noms d'action thazzela^ Hy, course, thizli, J^, retraite; 
le nom d'digeniamazzal, Jlj^l, pi. imazzalen, ^^y^ coureur; 
au Djebel Nefousa et à Ghdamès : azzel, jji, courir; à 
Bougie : azzel, jjl, courir; f. d'hab. (IV®-VI1« f.) tsazzal, 
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jiy et les noms d'action thaouazla, ^j\J et tkizli^ jy, 
course. 

COURT. — M. jl;;*!. — La racine est probablement G H L qu'on 
rencontre dans le touareg zeghel, forme factitive, raccour- 
cir. Le mot jl^l doit se prononcer agzal, jljh, cf. à 
Bougie, gezzil, JijT et açezlan, ^H^\, court; le verbe 
factitif (r* f.) souçzel, JjJ^, raccourcir, forme d'hab. 
(Ire. vile f^)^ sougzal, jljj^*, Ic nom d'action thoiigzelth, 
CJJ^J, raccourcissement, brièveté. Enzénaga, le Z et le L 
sont devenus des DJ; k'edjidj, ^ pi. Kedjidjen, ^^' 
court (cf. dans les Kçour du Sud" oranais, ak'eddid, aoîl, 
petit). En zouaoua, le B est remplacé par un OU : ouzil, 
verbe d'état, pi. ouzilith, ^Uj^, être court; forme fact. 
(P^f.), zouzzel^ jj^j; forme hab. (I»"e-VII*) zouzzal, J'j^j, 
raccourcir; l'adjectif aoiizelan, o^J3^i court; le nom d'ac- 
tion de la forme simple thouzel^ jjjî, brièveté; le nom 
d'action de la forme habituelle, azouzzel^ Jjij^ raccour- 
cissement. On trouve aussi à Bougie les formes ouzzil, 
jj^ et aoîiezlan, ô^j^l, court, et jy thizli, course. 

COUTEAU. — B. « takotssat », *c^\y à lire thekhouçat; cf. M. 
Cw->^'|; K. « tekhoussé », 4^^; et F. Millier « tekhou- 
set », i-9^. — C. donne « kanseute », avec une faute 
d'impression. 

COUSSIN. — M. ^-1. 

COUVERTURE. — B. « amur », j^l, amour; K. et F. MuUer 
« ahram », ^Ij'^l. 

— de coton, « gindeli », jjb-, *djoudeH, de l'arabe ja>.. 

— de cheval, « tachsass », ^^LJc, takhsas. 

CRAINDRE. — B. « irfe », j^. — C. « enafate (?) ». La racine 
R F marque l'idée de colère et de chaleur. Cf. en chelh'a 
du Sous marocain, ir/i, Jj», chaleur; en zouaoua erfou. 
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^jl, se mettre en colère; forme fact. (I" f.) serfou^ ^j^^ 
irriter; ourrif^ «-«ui» p'- ourfan^ ù^J3^ colère, 

CRAPAUD. — B. « *agieraù », j^l, adjerou, cf. arabe i;!^. 

CRÈME. — B. « talassy », ^; M. ^1. 

CRIBLE. — B. « *tagurbalt », CJL^-, de l'arabe jv>. 

CRU. — B. « *afezdatt », Ob^l. — Je vous cvoisy juba minakk (?) 

CUILLER. — B. « ^timahlaqt », jJiUc; C. « temalect ». 

CUIRE. — M. ^, cf. cuisinier. 

CUISINE. — B. « tassanti » , ^. La racine paraît être N (OU). Cf. 
Ghdamès sen^ ^, faire cuire; chaouïa de TAouras, senou, 
jjL-, faire cuire; et le zénaga ienotia^ ly., mùr. — On 
pourrait la rapprocher de la racine OU OU, être mûr, 
cuit, qu'on rencontre dans les autres dialectes. Le mot 
suivant doit aussi s'y rattacher. 

CUISINIER. — B, « uan itsuma », ^\ ^\y ouan itsouma^ com- 
posé du pronom oiian^ celui qui ( =: ouenni^ JI3, en 
zouaoua), isouma, U^^, fait cuire. A Ouargla le N de la 
racine N OU devient de même un M : imou, y, être cuit; 
f. fact. (I" f.) simou, ^^^, faire cuire. 

CUIRASSE. — M. "gjjJI. 

CUISSE. — M. Uo, tarma ; C. donne « tagoment » qui est sans 
doute une altération du pluriel tar'oman^ ^^^^ — Aou- 
djilah, far'mai, pour tarma, U«. — Cf. zouaoua^ thar'ma, 
Uu, pi. iharmiouiriy jj^. — En zénaga la gutturale 
est tombée tama, Uff, pi. toumaouen, u^^J' 

CUIVRE. — M. V^». 

CULOTTE. — M. *Ji5y^l, de l'arabe jl^^. 

CURIEUX, — B. « iksaja », tfUJ^, ikhsaia, m. à m. : il veut, il 
cherche. Cf. s. v^ : aimer. 

D 

DATTE. — B. « tenj », ^', à lire iani, J. Cf. M. ^'; C. « tenna » : 
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K. « tena » datte verte; F. Millier donne au contraire 
« tena » pour les dattes mûres et « ghaouen » (r'aouen) 
pour les dattes vertes. En zouaoua et en zénaga, tini, J^. 
« On distingi^e (à Syouah) cinq espèces de dattes dont 
une est sans noyau : elles se nomment gazaly, freych^ 
sâyd, elkayhy eiouaedy; les premières, nommées aussi 
soultâny, sont les plus estimées*. Généralement, les dattes 
des oasis sont bien supérieures à celles que produisent 
les bords du Nil. Les dattes ouaedy servent pour la nour- 
riture des chameaux, des ânes et autres animaux. Les 
dattes sâyd sont placées fraîches dans des paniers pour 
être exportées. L'oasis abonde en dattes; ce fruit y entre- 
tient une branche de commerce très étendue... La loi 
fixe le prix des dattes suivant les années et les qualités. 
Une caravane ne peut pas acheter à un seul propriétaire ; 
le nombre des chameaux limite la vente et les charges 
de dattes qui doivent être fournies partiellement par tous 
les propriétaires de l'oasis, chacun à son tour... Les habi- 
tants interdisent à leurs femmes de manger des dattes 
sultanes; ils prétendent que ce fruit les pousse trop à la 
volupté*. » 

DAME. — B. talti^ jJb, cf. le kabyle, lalla\ G. « anjaffe » {?). 

DANS. — B. «dj y>,^ù,di. 

DANSE. — B. « arqas », ^r^jl, à lire *ark'aç^ {j^^j^^ de Tarabe 
^j. « Les femmes n'ont point coutume de se livrer au 
plaisir de la danse, comme on le voit en Egypte; c'est un 
témoignage de plus de la jalousie des habitants de Syouah* 
Les hommes dansent entre eux une espèce de sauteuse 
(qui a du rapport avec la danse des noirs), en remuant 

1. J. Hamilton, qui mentionne aussi les cinq espèces de dattes, donne également 
. pour les meilleures « une petite date blanche et dure, nommée elfarchy, et le 

ghazali, une grande datte comme celle d'Ibrim ». Jomard, Remarques sur Voasis 
de Syouah, p. 13. 

2. Cailliaud, Voyage à Méroé, 1. 1, p. 87, 95, 99. 
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toujours les haaches et en s'accompagnaut du tambour 
de basque, de la flûte de roseau et du violon à trois 
cordes \ » Cette danse est aussi pratiquée comme exercice 
religieux et accompagne certaines prières». 

DÉCORATION. — B. « ^lahdiff », Juo^, de l'arabe ôju^. 

DÉCOUVERT. — B. « jeksciffa, » vJu^, pour Uekchifa, lâ^iC, 
de Tarabe JLiT. 

DEDANS. — B. « ekjma », J]. — Le mot ekima est sans doute 
à rapprocher de il, ekm, entrer, dialecte des Béni Menacer. 

Cf. s. «" : ENTRER. 

DEHORS. — B. « jalbar », jjl, sans doute pour *« Ibmra^ 

Ma 

dehors, de Tarabe j. 

DEMAIN. — B. « tafy »/ j; à lire ta/i. Cf. M. j;; C. « taffie », 
avec le sens d* « après-demain ». — Ce mot se rattache sans 
doute à la racine F. Cf. s. t)« : soleil. En touareg aouelim- 
miden, ton fat, demain. 
— (après) « *barhdà », jii, soit de l'arabe i\jiu, demain, ou 
plutôt de Tarabe ji^ juu. 

DÉMENTI. — B <c jutuja », [^y.. 

DENT. — B. « assen », ^1, à lire *asin. Cf. le pluriel dans M. 
ju*,»>i, isineîi^ de Tarabe ^; C. donne « togmasse », pour 
tor^maSy ,^Lju, plur. d*un nom singulier termest, ^-m-, 
La racine R* M S se trouve en zouaoua : thour'mesth, 
*l^j?, dent molaire, pi. thourmas^ lt^Ji thourmest 
ntamr'arihy CjJiS c^y (m. à m. : dent de vieille), sorte 
de chicoracée, hyoseris radiata — à Bougie thourmest^ 
C^Jy dent molaire, pi. thour'mas^^M'y. 

DÉPART. — B. « *assfar », yul, de Farabe >J. 

DE PLUS. — B. « thom », J,, Yom, de l'arabe ^% ensuite (?), ou 
fie, entier (?). 

î. Cailliaud, Voyage à Méroé^ t. I, p. 95-96. 

2. Cf. Zittel, Briefe ans der libyscJi&i Wûste. Munich, 1875, in46, p. 99-100- 
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DERRIÈRE (subst.). — M. *j,. 

— (prép.) . — M. *j^^jU de la racine arabe ^1. 
DESCENDRE. — M. ;^l; C. « aguâze ». (Chelh'a, eggtz, jf\.) 
DEVANT, — M. Objl. 
DINER. — B. « lefthur », j^IiàJ, */ /etour, de Tarabe j^, 

déjeuner. 
DISGRACE. — B. « lemssibett », iV^l, *l meçibet^ de l'arabe 



DIVORCE. — M. *j»l, altération de Farabe ^DU,. 

DOMESTIQUE. — B. « laja », J. Le mot taia signifie plutôt 
« négresse », comme dans le dialecte du Djebel Nefôusa et 
au Mzab. Peut-être faut-il rapprocher ce mot de atchiou, 
jA«^l, employé à Djerba dans le sens de « nègre », à moins 
qu'on ne considère ce dernier comme un adoucissement 
de askiou, jSL\ (Béni Menacer), asekkioti (Ouarsenis), 
noir. 

DORMIR. — B. « atthas », ^1, à lire ai" fas, ^1, d'après M. 
,^1. C. donne avec le sens de « coucher » le mot « gatassa » 
qui est une altération de cette racine : celle - ci se ren^ 
contre à Bougie : ifeSj ^^Jéj, sommeil, aifes^ ^\, dormir; 
et en zouaoua sous la forme idhes, ,jj^^, sommeil. — M. 
donne aussi avec ce sens ^jC, et C. « anendoum » pour 
« anadoum ». Cf. s.v^ : sommeil. 

DOS* — B. « ahrau », j^l, à rapprocher soit du zouaoua aârout, 
jy^U pl« iârourerif qj^jiu, dosj Bougie aârour^ jjy^^i pl« 
iâroureriy ÔJ3j^.i ^^^i soit du zouaoua azagoiir, j/i^ pl- 
hougar^ jtyjy dos; soit du zouaoua tW, ^sjj> cou. 

DOUX. — B. (. halû », *>.l, de l'arabe >.. 

DROITE. — M. u*^l, altération de ^^ jl, à droite- Cf. chez les 
Béni Menacer aifotis^ cr>^^ droite; en harakta, a/oun^ 
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E 

EAU. — B. « aman » jU; M., K., F, Millier, id. ; C. « amanne ». 
— La racine M qui a donné le pluriel aman^ se retrouve 
à Ghdamès, en zouaoua, à Bougie et au Djebel Nefousa 
et en zénaga : aman, ^U; à Aoudjila : imin^ ^, eau. 

ÉCHELLE. — B. « aggiarig », *^^i, adjaridj; M. ^jjl, de 
l'arabe ^jù. 

ÉCRIRE. — B. « tiktemtt », j^^*, à lire ix^U^, 2« personne 
du masc. sing, de Taor. du verbe *khefem emprunté à 
l'arabe ^. — Peut-être pourrait-on voir un emprunt de 
la racine wJi^(malgré le ^ de la transcription arabe de B.) ; 
le b aurait été changé en m. 

ÉCURIE. — B. (( teqahtt », s:^ de l'arabe jui ou ^B? 

ÉCOUTER. — B. « esstanett », *jjl;:^I; M. vl^U-,! : probablement 
une altération de l'arabe vulgaire ^^1*^1. Kœnig donne le 
vrai mot berbère « sell » pour sel^ J**, qui existe en zouaoua 
sel^ J-, entendre ; aor. 5^/e>, i^, isela, X-j; f. d'hab. (X«), 
seli, J-»; nom d'action Mfme^/eow/A, vlijJUc, ouïe, audition; 
à Bougie : sely J^, aor. s€lir\ «jL, sela^ X-j ; nom d'action 
thimesliouth, tl>jA.J. 

ÉGORGER. — M. <>>!, erreur pour ^>I, r'ers. Cf. Ghdamès 
rers, ^^^ aor. iarWas^ Lr>i- — En zénaga, la gutturale 
est tombée et la sifflante est devenue une chuintante : erch^ 
j.j\y aor. ioiirichy J»jy^\ forme d'hab. (V* f.) tarech, j.j:^ 
égorger^ tuer, immoler; tirche^ J^J, victime. 

ÉLÉPHANT. — M. *JJOI, f. 'J^. 

ÉLOIGNER. — M. *jul. 

ENCENS. — M. "oyi»'' 

ENCRE. — M. *Jju; K., F. MiiUer, id. 

ENCRIER. — B. « nidduat », OI^jT, de l'arabe lA^^. 
1. Cf. ïSLQS Notes de Lexicographie berbère^ 1" série, Paris, 1383, ia-8, p. 56. 
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ENCORE. — B. « okra », j^\, lire okhra de Farabe ^1. 

ENFANT. — « akuby », ^I, "ak'oubi deïdirahe^ (?). M. donne 
\^J qui a un sens collectif : postérité. Do la racine R OU 
dérivent en zouaoua : arou, ^J, aor. thourou, ^jj; f. hab. 
(IV« f.) tsarou, enfantement : le nom d'action arraou,, 
jljl, enfantement, tharoiia^ l^y, enfantement; arrach, 
jtljl, enfants; à Bougie : arou, jjl, enfanter; le nom d'action 
tharraouth^ *lf^\j, enfantement; arrach^ j^'jl, pi. arrachen, 
^Iji, enfant. Au Djebel Nefousa : arou, enfanter; f. 
d'hab. (IV« f.) tarouy ^Jj\ et le substantif rou, qu'on 
retrouve dans le composéTo?/mmow, ^^j, frère, m. à m. : 
fils de mère (cf. egma et otima des autres dialectes), rou, 
^j, fils, emmoiiy y\ (de) mère. Cf. les nombreux noms 
de tribus berbères commençant par our^ qui paraît être 
une métathèse de rou ou arraou : les Ourghemma^ les 
Ourtilâriy les Ouarmekan^ les Ourfeddjouma^ les Ouria- 
golj les Ourstif, les Ourmana, les Ouriedjin, les Ourtifa, 
les Ourlettount, les Ourfel, etc. 

ENSEMBLE. — B. « uahed uahed », ju-i^ ju-l^, "ouaKed ouaKed. 

ENTIER. — B. « jekmela », J^ — à lire "iekmila^ de l'arabe 

ENTRE. — M. Ji\. 

ENTRER. — M. -S^ à lire ekm, il, comme dans le dialecte des 

Béni Menacer. 
ÉPAULE. — B. « tarhardett », Cj^jû^ tarardet, La dentale est 

renforcée en zouaoua : thar'erout\ l>^yù, pi. thir'erdhin, 

OÇ^Jo, os de Tépaule. La liquide est tombée en zénaga ; 

torod\ ôii, pi. tour'd'in, ^j^J. M. donne le mot "iJcSl 
ÉPÉE. —r B. « auss », ^^^1, *aous; M. ^jl; C. « aouesse ». C'est 

ce mot qu'on trouve altéré à Aoudjilah : hauch{?). 

ÉPL — M.*JJU. 

ÉPINE. — B. « taddry », (/jjf, tadri\ Aoudjilah : rfm, c<j-\ 
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Une sorte de plante épîneuse appelée agoul (j/1), croît 
dans les terres abandonnées et sert d'engrais*. 
ÉPONGE. — B. « ennefesc », ^^l,de l'arabe jè^H?)- 
ÉPOUSE. — B. « taharusst », c^^, à lire *Cu.^^i, de Tarabe 

ÉPOUX. — « ahrouss », ^^./^i, à lire "ârom, yj^^^^ de Farabe 

ESCLAVE. — B. « agîamegg », ^p^l, adjmidj. — Ce mot 
semble appartenir à une racine S M D J (cf. dans le Djerid 
ismij, Ja^, devenue CH M J (cf. à Ouargla ichmedj, pi. 
ichemejan^ ù' J^> lïègr^) j — ou J M J, Tementit : ijmej^ yy^. 
Peut-être peut-on en rapprocher le chelh'a imouchchan^ 
^b^, noir. 

ESTOMAC." — M V/. 

ÉTAIN. — M. *jj^:}] C. « gasdire ». 

ÉTOILE. — B. (< ery », ^J, à lire m. Cf. M. ^sj\ pl- û'x'î ^' 
« eirie ». Cf. en zouaouaetàBougie, ithri,(sj<»^^ pi. ithrariy 
jlju ; en zénaga ed'eri, (Sj^\, pi. id'eren, jjj,. 

ÉTRIER. "— M. *J^j. 

ÉTROIT. — B. « attiaq », jUàlire*jUI, afiak\ de l'arabe jj^. 

ÉVENTAIL. ^ B. « tamaruatt », "c^sj, de larabe ^Ij^. 

EXCUSE. — B. « lahader », *jjl«J, de larabe jjlp. 

EXPÉRIENCE. — B. « giarbaktu », vL^^I. — Nous avons ici 
la !'• personne du sing, de Taoriste *djarbakh, ^.^^, et le 
pronom suffixe de la 3^ pers. du sing. — m. à m. : je l'ai 
éprouvé — de Tarabe i^^, 

F 

FAIBLE. — B. « azadad », jbjl. — La racine Z D qui exprime 

1. <c Les plantations d!agoul, comme les déjections de chameaux, se vendent 
au profit de la- commanauté, et forment le seul reveau public qu'elle possède, » 
Jomard, Remarques sur V oasis de Syouah, p. 12. 
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l*idée de « maigreur » manque dans les dialectes du nord, 
excepté dans celui des Béni Menacer {azdad^ Jjjl) et en 
harakta {azdad, Jjjl). En zénaga nous trouvons une chuin- 
tante : chedidy m^, maigreur. 

FAIM (avoîr)^ — B. « jalutza », ^y», 3* pers. du masc. sing, de 
l'aor. d'un verbe loudh, j;jj, aor. illouza; M. \i0jL. Cf. à 
Ghdamès et au Dj. Nefousa laz, Si, faim; à Aoudjilah 
lozay \Jf faim; en zouaoua et à Bougie laz, yij faim; laZy 
Si, avoir faim, aor. louzer\ gjy, ilouz, j^/, f. d'hab. (IV*), 
tselaz^ S3i\ en zouaoua forme fact. (P® f.) selaz^ jX#, 
affamer; forme hab* (r*-X' f.) selazaij ish^* 

FAMILLE. — B. « lahelett » *cJUI, de l'arabe a>. 

FARINE. — B. « aran », ^jl; C. « arenne ». Cf. Dj. Nefousa, 
<^^^> ùJy Zouaoua et Bougie aouren^ ^jjL 

FAUCON. — M. *>JI. 

FEMME. — B. « talty )),cJ;^/a/a*;Kœnigdonneleplur.«thaltan)), 
(P^y à lire taltan, ^UL% qui est employé à Aoudjilah. 
Peut-être pourrait-on en rapprocher le pluriel thoulaouin^ 
^yly^ usité en zouaoua, et où Ton a cru voir le diminutif 
de on/, j^, petits cœurs. 

FENÊTRE. — B. « allun », ^^1, à lire ^^Jl, alloun. Ailleurs B. le 
lit « alun » et dit que ce sont des trous rectangulaires servant 
de fenêtres. Le sens exact est « yeux ». « Les appartements 
intérieurs reçoivent la lumière par de petits jours ou sou- 
piraux pratiqués dans la partie haute*. »Cf. Ghdamès «t;a/, 
jjl, œil. Ce mot se rattache à la racine L qui a donné en 
zouaoua et à Bougie, ouali^ Jl^, voir, aor. iouala, ïlji; 
forme d'hab. (IV* f.), tsouali, J}J; thala, X\ pi. thilioua, 
IjJî, fontaine (cf. en arabe les divers sens de (jf); au Dj. 
Nefousa, tala, >j, réservoir. Le pluriel allen^ J\, dans le 
sensd'« yeux » existe enzouaoua et àBougie.Laliquide, en 
zénaga, est devenu un DJ (cf. en bot'ioua du Rif thedja^ uî, 

1. Cailliaud, Voyage à Méroé, 1. 1, p. 105. 
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fontaine)^ et a donné idja^ Uc, avec le sens de « pleurer » 
(cf. en chelh'a, alla^ ^1, pleurer, et alien, ^|, yeux). 

FEU. — B. « tamisih », ^, probablement ^^»25i, ^'. Cependant 
C. , K. et Fr. Millier donnent temsa ; M. ^. Cf. à Ghdamès, 
timsi, feu; en zouaoua et à Bougie, thimés, ^\ feu, 
incendie. En zénaga la sifflante est devenue une chuin- 
tante : temchi, ^, feu. 

FEUILLE. — M. U»jû; C. « taourkai », pour *taourk'ai, (S^jy, 
pluriel d'un mot emprunté à Tarabe iîj^. 

FEVE. — B. « euauen », ^^53!, iaouaouen; M. donne pour ce 
mot ô^j»!, et*j»a:^, qui signifie « noisette » ; K. « iéaououen », 
j^^y. Cf. à Aoudjilah éouéoueriy ^^^\. Le singulier aou^ y, 
existe à Ouargla. Ces formes montrent qu'il ne serait pas 
vraisemblable de voir un empruBt au latin faba dans le 
mot ibiou, ^j-, pi. ibaouen, j^L, employé en zouaoua et à 
Bougie, Ghdamès : bibaouen^ ^^\^^ (?). 

FIBRE (de palmier). — M. « asan », jU. D'après Horneman, 
les femmes sont très habiles à en confectionner de petits 
paniers \ 

FIEVRE. — MuUer « tazaqt », ilil;>, à lire tazak't, càVj, 

FIGUE. — B. « emmuscian », ^Uul, emmouchan\ C. « emende- 
hemin » (?). 

FIL. — M. iIJLmJ. — Peut-être doit-on en rapprocher le zouaoua 
asegnouy ySL\ pi. isougna^ ^S'y^^, cordon en laine, à 
Bougie asak'lcen^ ^^1, pi. isek'k'an, Cp^i corde en spar- 
terie (ce dernier mot appartient plutôt à la racine K* N, 
aKk'erty attacher) et le zénaga, chougnin, oçSyi, (plur.), 
oîi la chuintante a remplacé la sifflante. — C. donne le 
mot « *selke », emprunté à Tarabe iJCL, dont la forme 
berbère *tisilkit désigne d'après B. le fil de cuivre. 

FILLE. — B. « telescia », ^^ telecha. Cf. Zouaoua illis^ ^Jl 

1. Voyages dans Vintérieur de V Afrique , p. 89. 
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FLEUVE. — « that », u, à lire taC] vocab. s. t?" : œil. M. donne 

oC, faute d'impression pour OIT. 
FOIE. — M, LjI; C. « tsat », tasa^ LJ. Cf. en zouaoua thasa^ 

Lj, pi. thasouin^ ûi*^*! Bougie, thasa, Uj, pi. thasiouin, 

J^' — La gutturale s'est conservée en zénaga : takhsa, 

LJtf, foie. 
FOYER. — M. ^^1. Au Dj. Nefousa mensi^^^, et en zouaoua 

imoisi^ ^^, pi. imensaoueriy ^^Uk, signifient « souper ». 
FONTAINE. — M. « anou », y\; cf. vocab. s, v^ : citerne; 

FOUR. — M. j^Ul. 

FRAPPER. — M. donne à tort jj pour *^^, cf. C. « doq ». 

FRÈRE. — B. « amma»,U, ou plutôt oumma^ U^, fils de mère; 
cf. Aoudjilah, ouma. 

FROID (subst.). — B. « assaqi », j^l,a5aAV, cf. Aoudjilah «5aAT«. 
— (adj.). — B. « athusmath », i»U^', à lire açemmaf i»lr^*. — 
La racine S M DH, donne en zouaoua le verbe d'état sem- 
medh^ J*«^»pl- semmidhith^ tl*:^^«4c-', être froid; I" forme 
fact. (I" f.) sisemmedh^ Ja^^^î f- hab. (P* VIP); sisemmidh, 
jxf^, refroidir; noms d'action de la forme simple asem- 
medhy jac-^ thasmoudhi, ^>y**, froid, fraîcheur; nom 
d*act. de la P* forme asisemmedh, j*c-^', refroidissement; 
Padjectif asemmadh, J!f>\sr\ froid, pi. isemmidhen, ^^^c^; 
à Bougie, asemmidh, j»^', vent, et avec la palatale rem- 
plaçant la dentale : semmet\ iac-, être froid; asemmù\ 
W-', froid, fraîcheur; asemmaf, i»lr-', froid, f. tsasem- 
mat\ i»lc^. En zénaga, la sifflante est remplacée par la 
chuintante chemmond\ i^c^, neige ; chemmoiid, j^r^, être 
froid; et la dentale en se mouillant devient un DJ : tech- 
moudji^ ^py^y froid, fraîcheur. 

FRONT. — B. « enirrenau », ^IjOl, à lire enir, jôI, enou J\^ 
« front de moi ». Cf. pour la racine N I R, 5. v° : cerveau. 

FUMER. — B. « tisui tabbrh », iJ iSj^i à lire tisoui tabar* 
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« action de boire (cf. ar. Ja^ù oj^) du tabac ». Cf. s. t?" : 

BOIBE. 

FUSIL. — B. (c tabendaqtt », ^^^jllH; Fr. Millier, <c tabendact », de 
l'arabe ikx.. 

G 

GAMELLE. — B. « totza », Ui;, taza; cf. le plur. donné par C. 
avec le sens de « plat». Sans doute le même mot que tzioua^ 
\jt'jy qui à Ouargla, dans les K cour du Sud oranais et chez 
les Béni Iznacen , signifie « plat, assiette » ; à Bougie, isthoua^ 
IjImj, pi. selhouerij (jy^. 

GAUCHE. — M. *j^\, altération de l'arabe jU (?). 

GAZELLE. — B. « ezim », ^jl ; M. fj\y etle dim. c^jj. — Ce mot 
appartient sans doute à la même racine que le chaouia 
thademouth, vli^aT, gazelle. 

GENCIVE. — B. « aksum nisnenn », (}^ fy^^f m. à m. : chair 
de dents. 

GENOU. — B. « fudd », ùjà^foud; M. ùj»; C. « fonde ». — La racine 
F D se retrouve à Aoudjilah : afoud^ j^l, genou; à Ghda- 
mès : oufad, Ay En zénaga : ofoud\ iyl, pi. offoudin, 

GILET. — B. « akerkarnu », yJ'J'\^akerkar enouy « gilet de moi ». 

GOSIER. — B. « nahonkett », cScJl, sans doute de l'arabe iiïi^\. 

GRAIN. — B. « jarden », (j^j^ iarden. Cf. s. v^ : blé. 

GRAND. — M. Jlji^jl, appartient, soit à la racine Z OU R, être 
en avant, être le premier, soit à la racine Z G R qui a donné 
au Touat azegra, Ijfj^ long; dans le Djerid tunisien 
izzaffrit, Z^^jrjj, il est long; en chaouia, azigrar, jJO^- 

GRAISSE. — M. ^^. 

GRANDIR. — M. jyj, 3* pers. masc. sing, de l'aoriste. 

GRAS. — B. « ahhaky », ^\ (?) ; M. cc^'l. 

GRENADE. — M. *ù>-Ji de l'ar, ^l-j, C. « armoune ». 
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GRENOUILLE. — B. « aggerau », j^l, adjerou. Cf. s. v' : 

CRAPAUD. 

GRILLON. — B. « bugiahora », 1^^, "bon djaKora, 
GUERRE, — B. « amakabth », )ojS,''amaJibat\ de Tarabe ^. 
GUEULE. — B. « anbou », yZ. Cf. s. v* : bouche. 



HABIT. — F. Millier « kebraouene », oi^jf. 

HABITUER. — B. « akscheitt », Ja^ (?). 

HACHE. — B. <c ^elfass », ^UJI. 

HARICOT. —K. « *loubié » (^), \^\ Fr. Millier « loubieh ». 

HERBE. — B., K. « *lâlef », ciU); F*. Miiller « lehalef ». 

HIVER. — B. « amzar », jl>l, à lire sans cloute anzar^ j\j\. Cf. 

C. « andzar » pour jl;/l, pleuvoir : cf. Zouaoua anzar, jVj\ 

pluie ; on peut y rattacher le mot bouanzaren, CjJ*j\yy sauge. 
HOMME. — B. « aqid », juîl, ak'td; K. « aoggui », J3I; F. MûUer 

« aogguit ». — Ce mot appartient sans doute à la même 

racine que le zénaga egidj^ ^f\ homme. 
— (En général). — B. « arhazy », ^;p|, le même mot proba- 

blement que le zénaga ogzy, (sj^\f fils. 
HUMBLE. — B. « *âqel », Ji^. — La racine arabe Jâc, signifie 

« intelligent ». Nous avons ici sans doute une altération 

de l'arabe ^, ou de Tarabe JJS. 
HONNEUR. — B. « ^elh'armitt », j^>.l, de Tarabe i.^. 
HUILE. — B. « eldahn », ^'^^jJI, *eddehân, ^UjJI; K. « dehan »; 

F. Miiller « dahan ». 
HURLER. — B. « rhuisc », j»yA, r'ouich. 
HYÈNE. — M. *^UI, de Tarabe ^. 

I 
ICI. — B. « ikda », ijiâ*, iKda. 
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ILLISIBLE. — B. « *larhar », jù, m. à m. : qui ne lit pas, de 

Farabe 1^ ï. 
IMBERBE. — B. « balatimert », o^r %<, belatemerty sans barbe. 
IMITER. — B. « assubah », %U.I pour a^jLlI, îmitalion. 
IMPLORER. — B. « eidahu », *j^jJ pour ^J; impératif de verbe 

arabe, Ic^, VHP forme. 
INCENDIE. — B. « tescialemsi », ^.,^:aj, pour techa temsi, le 

feu a mangé. 
INCRÉDULE. — B. « laqessadeq », jji^^ — 7a k'a çadek\ 

^}ùlff B *i, « qui n'est pas sincère ». 
INFIRME. — B. « amathrur », jj^l, *mafrourj de l'arabe, 

INGRAT. — B, « lihanu », ^, pour "la h'annou, de l'arabe, 
4U. % « point sa reconnaissance ». 

INVISIBLE. — B. « lelzar », ^.liJ, de l'arabe *^ ^, la zhehar, 
il n'a pas apparu . 

IVRE. — B. « junassa », ^^t. de la racine N S qui a le sens de 
« passer la nuit, dormir » (?) : celte racine a donné en 
zouaoua : ens, ^^1, passer la nuit, aor. insir\ ij*jl, insa, 
Ul; forme hab. (IV'-VIIP-X®) tsenousou, y.^\ forme 
factitive (P« f.), sens^ j^^, donner l'hospitalité, éteindre; 
forme hab. (l'^'-VIII'-X*) senousoUj y^y^\ nom d'action 
de la forme simple thimensiouthy O^^^ic, hospitalité; de 
la forme factitive asensi, ,^J^^ hospitalité; imensi^ ^^, 
pi. imensaouriy ^3^*^» repas du soir, souper. Peut-être 
doit-on rattacher à cette racine le mot thensaouth^ vl»yjb, 
ridolfia segetum (sorte d'ombellifère). A Bougie : ens^ 
^1, aor. ensir, i^l, insa^SJ^^ passer la nuit; forme hab. 
(IV*- VIII®) tsnoiis, ^yj. En zénaga, la chuintante a rem- 
placé la sifflante : ienche, j^, aor., il a passé la nuit; 
menchiy ^., pi. menchan, ôUJt., souper. Dj. Nefousa : 
mensi, ^^, souper. 

IVROGNE. — B. « akmar », jl^i, à lire *okhemmar, de Tarabe 
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J 

JALOUSIE. — B. « lehamel », Jj-, *elhamel. Dans les dialectes 

de Bougie et des Zouaoua ce mot signifie « aimer ». 
ïambe. — M. jUu-»; C. donne « tarre », far, jU,^ qui signifie 

« pied ». 
JARDIN. — B. « athil », JJ,I; C. « attic », lieu arrosé. 
JARDINIER. — B. « elharits », ^^^1, à lire "elharith, ^^l, de 

la racine arabe vli^. 
JAUNE. — B. « lalsfar », jU-J, *açfar, de Tarabe yUI; C. 

« azgua », qui a plutôt le sens de « rouge ». 
JE. — B. « nich », ^*. 
JEU. — B. (1 atsakar », J^, peut-être une altération de l'arabe 

jst^, magie. 
JEUNE. — B. « tetzoumj », t/;iiî, de Tarabe ^y^, *çoiim, 
JOLI. — C. « coeze », kof/es, à lire "k'oueïs, de Tarabe d'Egypte 

JOUEUR DE FLUTE. — B. « ascbab », oUtI, "achbab, de Far. 

JOUR. — B. « athau », ^1, "atdou, de Tarabe ^, lumière; M. 
donne jjl, azel^ qui est un des mots berbères signifiant 
« jour ». Cf. en touareg ahel\ en chelh'a azal, jljl. 
— (espace de temps) asfa^ Jbl^K. — K. et F. Mûller id, — 
Ce mot appartient à la racine S S qui a donné en zouaoua, 
à Bougie, au Dj. Nefousa et en zénaga ass, ^\, pi. oussan, 
JUy — L'intercalation du j se retrouve à Ghdamès, asaf, 
^j\J, jour. 

JUMENT. — K. et F, Muller iegmert, o^. Cf. s, t;" : cheval. 

JURER. — M. J^. 



LABOURER. ^- C. « elmoaratle », altération A^*el moh'arathay 
4;jUl, le labourage. 
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LAID. — C. « ^achemal », de l'arabe jl^^ mauvais augure (?). 

LAINE. — B. « eldoff », cio)!. — La forme exacte de ce mot est 
donnée par C. douft^ iij^, avec chute du Cj initial ; M. CJàùS, 
Cf. Ghdamès tadeft^ CjjC. Le ,^ a disparu en zouaoua : 
thadout\ J»3âr, laine, thadout boulli, Jj. ^^J^^va. à m* : 
laine de brebis), andregala integrifolia (sorte dechicoracée), 
— à Bougie avec renforcement de la dentale : thadhout\ 
i^jiâ*, laine ; en zénaga : todhod, xâ, laine. 

LAIT. — B. « ahhy », ^^1, akhi; M., K. et F. Mûller, id.; C. 
« acki ». Dans presque tous les autres dialectes (excepté 
en touareg ahaggar et en sergou) le ^ est remplacé par 
un h: Zouaoua et Bougie frï,ju, lait aigre — La gutturale 
s'est adoucie en zénaga : ij, ji, lail. 

LAMPE. — B. « *innir », jOl, de Tarabe jlJi ; C. donne <i*teflelle », 
emprunté également à Tarabe Zr*y mèche. 

LANCE. — M. 'W de l'arabe sU (?). 

LANGUE. — B. « elliss », ^1, ellis; C. « ellesse ». — La forme 
donnée par M., ^^J, se rapproche davantage de celle 
employée dans les autres dialectes : Ghdamès t'/s, ^/, 
Bougie iles^ ^^ pi. i/san, ^UL, langue; Zouaoua iles; 
j^ pi. tlsan, jUL, langue; iles bouzger, jTj^ j^J» (m. à m : 
langue de bœuf), helmirUia aculcata (sorte de chicoracée) ; 
iles bougendouz (m. à m. : langue de veau), j^xSy ^jJLy 
vipérine (sorte de borraginée). — En zénaga, suivant l'ha- 
bitude, la liquide s'est transformée en dentale et la sifflante 
en chuintante : itchi^ ^^ et oudjou, ^3, langue, ^^Latchoun, 

LANTERNE. — C. « *gandine », altération de l'arabe Jj.jû. 
LAPIN. — C. « teursase », plus exactement tarzazt; cL s. tf : 

LIÈVRE. 

LARGE. — M. \^\, de Far. j*,^. 

LARMES. — B. « emuthauen », ô>^l> emfaouen. I16 singulier 
se rencontre en zouaoua et à Bougie : imeffiy j^, pi. 
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imet'faoun, jj^l^ • C'est sans doule à celle racine qu'il 
faut rattacher le zénaga endhaoun, Û3^U larmes. 

LARYNX. — B. « taqargiumt », C^^Jb, *iak'arjoumt, diminutif 
du zouaoua agerjourriy f^jj'^, pi. ifferjoumenj^M^^J^; Bou- 
gie thagerdjoumth^ ^^^Jj, pi. thigerdjoumin^ ùt^yrJ^l 
zénaga agard ^ i^, pi. gardoun, l^^^fy gosier. 

LATRINE. — M. j>l. 

LAVER. — C. « taracte », de l'arabe ^5lj1, faire couler (?). 

LÉGER. — M. *^.^l; C. « *acfife », altération de Tarabe a^. 

LENTILLE. — B. « liniffen », ^', tinifin. Le singulier tenife^ 
ajlC^ est donné par c, K. et F. Millier; ^IL.^y^^ pourjçàJLT. 

LÉPREUX. —M. Vj^«- 

LETTRE. — B. « tiarlhauen », ^j^j}^ "tiarfaouin^ pluriel du 
mot arabe altéré, ^^, Cf. à Aoudjilah tekhartet, JjUs. 
LEVAIN. — C. <c arectil ». 
LEVER (se). — M. oj^. 

LÉZARD. — M. *(jiJ\, altéralion du mot arabe jj^l. 
LIBRE. — B. « assuqazz », ^1 (?). 
LIÈVRE. — M. jljjl, pi. Qj\jj\. — Le nom du lièvre se rapporte 

A.*. 

à une racine signifiant « trembler » : à Bougie ergigi^ SfJ^y 

A A 

trembler; f. hab. (IV® f.) tsergigi^ J?7» forme fact. 
^^l.)^eTgigi,^j^\ f. h. (l'^VII* f.) sergagai, is^j-^^ 
faire trembler; n. d'action de la forme simple argig^ 

A A A A 

%53^, tremblement; Zouaoua ergigi^ j3^, f. hab. (IV* f.) 

.'.A A A 

tsergigiy J3y, trembler; n. d'act. argigi^ Sf^^ ^\.irgigin, 

A A A .*. 

fjffjjt tremblement; Zénaga tergigek^ iJSJfj^ l'^pers. de 
Taor. de la forme hab. (V* f.) j'ai tremblé; n. d'acl. 

A A 

tergegith^ LSS']^ tremblement. — B. donne « tjartzazt », 
à lire z^\jj}. Cf. C. « terzaste »; et M. vlijjy, tiarzazt^ 
qui signifie « hase ». — Au Dj. Nefousa/Zrzez^, vjjjy. hase, 
et en zénaga tatarzouzt, *l»j3jjji, pi. tiarzozoun, C)3jjj$* 
LIMON. — M. *ù^; dans C. citron. 
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LION. — M. *^l, pi. ^^; C. « sabal ». 

LIRE. — B. a aghra », >l, *arra, de l'arabe 1^. 

LIT. — B, ellalen, Ji\; M.* l^yl, de l'ar. \L^; C. « alalem », 
altération pour ellalen. 

LIVRE. — M. *C^\ C. elfeuze »; F. Mûller « tekhtemet ». 

LOIN. — K. *bâid/ju>u; C. « beite ». 

LONG. — M. "at'ouil, J^^l; K. et F. Muller id. ; C. « taouyl ». 

LOUP, — B. « azidj », jjl — azidi, <^ajl. — Cf. C, M., id., pi. 
U^l; Zénaga elhedi, (jM, loup. 

LOUVE.' — M. ilJa >•, pi. Cxj\j>^jç. 

LUMIÈRE. — M. *l^l, del'ârabe >. 

LUNE. — B. « tazirj », fsyjy à lire laziri. Cf. M. (SjJ^', C. 
« tazèrie ». Cf. Ghdamès thazin, tsyji lune; Bougie 
thiziri, tsj'j> lune; Zouaoua thiziri^ ^j'j^ ^l^î^ de lune. 
En zénaga où la forme simple s'est maintenue, le j en se 
mouillant est devenu un j : ejjir, yji, lune. 

LUPIN. — M. ^j. 

LUTTE. — B. « abuthah », ^-Uiil. Cf. arabe W»5, coup, choc. 

H 

MAIN. — B. « fous »^ ^^; M. ^^ — avec chute de Va initial. 
De même à Aoudjilah fouSy ^^y pi. fotissouriy ^y^* — 
La racine F S a donné : en zouaoua et à Bougie afous^ 
,^yl, main, pi. ifassen, ^U ; à Ghdamès afas, ^\ et au 
Dj. Nefousa afes, ^\ ; en zénaga afotichy J^yl, pi. foussen, 
^^* — C. « etaoudin », plur. d'un diminutif berbère de 
rarabe a(?) 

MAISON, — B. donne « aqeben », ,3*5l,aveclesensde«mfias»,ce 
qui est visiblement une méprise : aKeben, ù^!, signifiant 
maison; cf. M. Cu*'; C. « guebéoune », forme de pluriel 
pour Uehéoun, ^yi\ K. et F. Mûller ont la même racine 
avec une métathèse : abgiji^ ^tijl [Cjf})* « La ville est bâtie 
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sur un rocher de forme conique*, et est fermée par des 
murs auxquels sont adossées des habitations : ils s'élèvent 
en talus et sont comme flanqués de hautes tours rondes et 
carrées, saillantes les unes sur les autres; le tout semble 
ne former qu'une seule et même construction. Ces murs 
peuvent avoir de quarante à soixante pieds d'élévation et 
rendent cette position susceptible d'une forte résistance. 
Les maisons ont à Syouah trois, quatre et cinq étages. 
Dans son ensemble, la forme de la ville est à peu près 
carrée; sa circonférence a 380 mètres; douze ou quinze 
portes y sont pratiquées. Les murs extérieurs sont percés 
d'un grand nombre de trous de quatorze pouces en carré 
environ, faisant fonction de fenêtres, et donnant du jour 
dans les appartements voisins. On a employé dans ces 
fortifications comme matériaux beaucoup de gros frag- 
ments de sel. L'intérieur présente des rues montueuses et 
rapides... Les rues ont généralement de 1",60 de largeur 
sur S mètres et demi de haut; plusieurs d'entre elles 
sont si basses qu'il faut se courber pour y passer. On 
s'élève des maisons inférieures aux supérieures par ces 
chemins qui sont couverts de chambres. La pointe de 
rocher qui domine le centre de la ville rappelle la sommité 
de la spirale d'un limaçon... Souvent, lorsqu'un père 
marie ses enfants, il construit pour eux des appartements 
au-dessus du sien*. » 
MALADE. — B. « juthina », c^j», 3® pers. masc. sing, de l'aor. 
ioiifina, il est malade. — La racine DH N a donné en 
zouaoua adhen, ^1, être malade, aor. oudhener\ i^^^ 
ioudhen, 'J^y\ f. hab. (lY® f.) tsadhen^ ^IT; amoudhin, 
CjÇ^ySj malade, pi. imoiidhan, à^y:* Avec le renforcement 

i. « Une montagne de calcaire en forme de quille », dit Zittel. CF. sa descrip- 
tion, Briefe aus der libyschen Wùste, p. 100-101. 
2. Caiiliaud, Voyage à Méroé, t. I, p. 103-105. 

5 
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du DH en T', nous avons enzouaoua : ad an, ^Ikl, maladie; 
au Dj. Nefousa, aCen^ ^1,1, être malade, aor. ionien, ^jk; 
à Bougie afen^ ^1, être malade, aor. oufner\ «0,^, 
ionien^ iA^î ^' f^^^- (ï'" '^O 5^^^^> {j^^> rendre malade; 
f. hab. (IV° f.) isat^en, ^IT; n. d'act. de la forme simple 
affan,^\l,\^ maladie; n. d'agent amouftn, o4»^l, malade, 
f. tsamoutintSy *^^ji, pi. ni. imotii'an, Cj^y^^ f. tsimou- 
(athin, oAi^jc, En zénaga, la dentale simple remplace 
Temphatique : ioiidan, ô^^yj malade. 
MALADIE. — B. « athan », ^\i,\^ at*an\ v. le mot précédent. 
MALICE. — B. « arghref », Jaj, à lire *arref, de Tar. ciLL. 
MAMELLE. — B. « affif », Jà\. — afif, OjI. — C. « eflfeufe ». — 
La racine F F a donné : en zouaoua i/fj «-â, pi. i/fan, ^^Iâ, 
mamelle; en zénaga, iffi, j^, pi. affoun^ ôy^ mamelle. 
MANCHE. — B. « anafuss », v^^'l. Le mot anafous se rattache 
sans doute à la racine F S; C. « anfouse ». Cf. Aoudjilah 
onfos^ ^yù\. 
MANGER* — B. Je mange « qaciahh », gUi, à lire k'a (ou ga) 
tchar") C. « gâ atchiâ »; K. et F. Millier atchoUy y^, le 
manger. — La racine TCH a donné : en zououa etch, ^1, aor. 
etchir\ ^i, itcha^ U, manger; n. d'action outchi, ^, 
nourriture; thoutchith^ «^j»» plats, mets; à Bougie, etch, 
^1, manger; forme fact. (I" f.) setch, ^\ forme hab. 
{r®-VII*f.) setchai, (^U^, faire manger; nom d'act. oulchi, 
^^ Qithoutchith, »!*:>. jî, nourriture; au Dj. Nefousa ^/cA, 
^1, manger; en zénaga etch^ gl, aor. itcha, U, manger; 
nom d'act. etchi^ ^\^ nourriture. La forme d'habitude est 
irrégulière : zouaoua et Bougie thets^ ûu*; zénaga tett, 
il.:, aor. itetti, ^; nom d'act. tictidhi, ^jT, nourriture, 
pi. tid'idhen, ^JT. A Ghdamès, on trouve la racine K CH 
qui existe aussi en touareg ahaggar ekch, ^jS\, manger, 
et en zénaga' mekch^ jS^ (IP f.), manger entièrement. 



1 
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MARCHER. — C. « etaquelle » (Jst). Cf. s. ^;» : aller. 
MARI. — B. « gioz », j^, *cljouz, métaihëse de Tar. ^^j. 
MARIAGE. — B. « ascemel », J^', achemely — « angiafF», ^\^\^ 

andjaf\ M. id. 
MARCHAND. — M. V»'"- 
MARCHANDISES. — M. y\. 
MARTEAU. — B. « timitrqatt », ilijîc, *timiterk'at^ de l'ar. 

àÂjoM] C. « laneléjarte », altération du même mot. 
MATIN. — B. a essera », ^1 ; M. ^, de Farabe *j^\ point du 

jour; C. « tefîseran », où se retrouve le mot sera. 
MÉCHANT. — B. « jatzouth », J.^,, iazout\ 
MÈCHE. —M. "CJLA-; C. « tefteulte », de Far. 3^. 
MÉCONTENT. — B. « leinhatzi », la^, ia*?i ^. 
MELON. — M. UXU. 

MENACE. — B. (C *aheddid », jjia»I, de Farabe jjia». 
MENDIANT. — C. « châatti ». 
MENSONGE. — B. « talatz », ^. 

MENTIR. — C. — « kédchape », altération de Farabe *c-»jr. 
MER. — C. (( élbahr », "elhahW-, M. J^. 
MENTON. — B. (( atamart », Oyl : ce mot signifie « barbe » ; cf. 

s, A. v\ 
MÈRE. — K. et Fr. Muller a omma », U. 
MEULE. — B. « tasserte », tasert^ Cjj^. Cf. Dj. Nefousa tisirt^ 

il)jjuJ, moulin, pi. tesar^ jUJ; Zouaoua thisirth^ "^Jtr^h p'- 

thisiar^ jt*-j, moulin; Bougie thasirth, ^j^t, moulin, pi. 

thisiar, j\^ 
MIDI. — B. « lujj », jjj, louli\ M. jy. 
— (après). — B. « lahssar », jl^, — *lâçar^ de Far. x^\^ 

donné par M. 
MIEL. — B. « lahssil », J^, *elâsal, de Far. J,*-^, donné par M., 

K. et C. « *assall » et « âssalle ». 
MIL. — M. %\. 
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MILIEU. — M. ,^UI; C. « gammasse », gammas, w^^^ au milieu. 
— La racine M S se retrouve dans le zouaouaû/emmfl^, ^^U», 
f. thalemmast, c^\^, pi. ilemmasen, i^-^-^ f- thilemmasin, 
(jjj*^ milieu, moyen, à Bougie : alemmas^ ^^1, f. tmlem- 
mastli, CjJJ^, milieu, moyen. En zénaga, la sifflante est 
devenue une chuintante : oummech, ^j^^, milieu. 

MILLE. — C. W/, JJI. 

MILLET. — M. o^jy. 

MINIUM. — M. jJjU; ce mot désigne plutôt le koh'eul. 

MINUIT. — B. <c azqan andeqath », -tUjJI ^jl, azicen en dekit\ 
]c^X J9J, milieu de la nuit; C. donne l'expression arabe 
« nousse elléle », *Jl4II «JL-aî. 

MIROIR. — B. « tisett », c^, tiset; C. « teselte ». La plupart 
des dialectes ont emprunté le mot arabe, il^^. Toutefois 
cette racine se retrouve encore au Touat : tiisity c^, et 
chez les Bel H'alima, thisiih, »1^, miroir. 

MODESTIE. — B. « ethaba », c^U,l, "faba, de Tar. U^. 

MOITIÉ. — « azzqin », azk'en, ^jl. Cf. Zouaoua et Bougie : azgen^ 
^1, moitié, pi. izgenen, ;^'j\ Dj. Nefousa : zegni, ^j, 
moitié. 

MOIS. — C. «lalalle». 

MONTAGNE. — B. « adrar », JjJ; M. id,\ C. donne le pluriel 
« drarenne » pour rfmrew, jjljj, avec chute de la voyelle ini- 
tiale; cf. Zouaoua Wmr, jljil, pi. idraren^ (jJ^>\\ Bougie 
adrar, jljj, pi. idourar, jIj^Ji. — K, et Fr, Miiller, à tort : 
« adghagh », ^U^l, qui signifie « pierre ». 

MONTER. — M. ù^; C. « téouni » (f. d'hab.?), Jy. — Cette 
forme simple ne se trouve plus qu'en touareg ahaggar 
et à Ghat : éoiien, monter; mais on trouve les dérivés 
suivants en zouaoua et à Bougie : asaoun, ^^U, haut, pi. 
ioiisaouen, (j^L,y; ousaoun, ôi^j» ^^ haut; thasaount, 
iUjLo, montée, pi. thisaounin, C/ô^\^ (Zouaoua) et fhi- 
saouthin, o^^LJ (Bougie). 



i 
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MONTER {à cheval). —M. J. Cf.Dj.Nefousa, Bougie et Zouaoua : 
amnaï, (^U*l, cavalier, pi. imnaien^ j/Uc. 

MORBIDE. — B. « alaqeq », jliJ/, alaUak\ " 

MORCEAU. — B. ardarn^ j»bjl, « tilaksitt », c^'J^, telakhsit. 

MORDRE. — B. *addad, JjJI, pour jbl; G. « tadodie » (forme 
d'hab.?), altération de Tarabe j»:*^. 

MORT. — B. « amuty », J^l, amouti\ G. donne « iymoute » 
pour imoutj 3® pers. masc. sing, de Taoriste : il meurt. 
Gf. Zénaga ^mm^M, tl^l, aor. îmmo2//A,iliy, mourir; Zoua- 
oua et Bougie emmeth, ^i^l, aor. mouther"^ «î^, immouth, 
ili^, mourir; IV- VIII® f. tsemetsath, vite; Zouaoua 
mouthy Cj^My mort; Bougie moûts, o^, mort; Zénaga 
tame liant, CJc^y mort, emmi^ ^!, aor. iotimmi^ ^jy,^ 
mourir; Dj. Nefousa emmet, c-l, mourir. 

MOSQUEE. — B. « amezdiq », ^}ù^\^*amezd^k\deV8irahe j^^. 
— « La mosquée est dans la partie nord de la ville ; elle 
est bâtie en pierres informes et soutenue par beaucoup 
de pièces de bois de dattiers employées dans cette cons- 
truction. La difficulté qu'on a à extraire des pierres de 
la montagne, faute d'outils, a fait employer comme ma- 
tériaux tout ce qui s'est trouvé à portée, soit les restes d'an- 
ciens monuments, soit des masses de sel*. » 
MOUGHE. — B. ezzi, (/jl; G. donne « isaane » pour izan, 
^\y, qui est le pluriel. Gf. Zouaoua et Bougie m, is'x^ 
mouche, pi. izan^ ^\y^ thizits, *!**>% moucheron. — En 
zénaga, le j en se mouillant est devenu j : iji^ {sy.^ 
(coll.) mouche ; tijith, *Lo^% nom d'unité. — G'est à cette 
racine qu'il faut rattacher le nom de Tabeille : Zouaoua 
et Bougie thizizouith, ^Sjjy ip'- thizizoua, \yjy] Zénaga 
tyijba, Ij^j;, pi. tijijberiy ^yj. 

1. Cailliaud, Voyage à Méroé, t. I, p. 105-106; Zittel (Briefe aus der liby- 
schen Wuste, p. 147), mentionne « trois couvents qui ne contribuent pas peu à 
fanatiser la population ». 
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MOULIN. — B. «addrharh nessathuaii », ô*/4^ è.^*^'- — ^' ^ ^' ' 
pierre de moulin. La transcription en caractères latins ne 
concorde pas avec celle en caractères arabes : il faut lire 
en effet adrar' en fah'oun, (jy\^ '^^^\, C donne le vrai 
mot : « tasserle » pour tasert. Cf. s, v^ : meule. 

MOUSTACHE. — C. « temertre », pour temert, c^J, barbe. Cf. 
s. h, v^. 

MOUTON. — C. « egaite »; K. et F. Mûller « hhaoly », J^, 
h'aonli. Cf. s. v^ : brebis. 

MOUSTIQUE. — C. "namotis, de Tarabe ^^C. 

MUET. — B. (( "lebkam, ^ », de Tarabe ^^\. 

MUGISSEMENT. - M. Iji;. 

MULE. — B. <( lebrhl », Ji*}; M. id, — m. à m. : mulel, *berel, de 
l'arabe JiJI. 

MUR. — B. « gedir », ^_jl>., *djedir, de l'arabe jj^\ M. ^UJ, qui 
signifie « pierre ». 

MUSIQUE. — C. « jaderre ». 

MUSICIEN. — C. (( azomar », pour "azemmar^ de l'arabe jUj, 
joueur de flûte. 

N 

NAGER. — B. « jusif », câ**j, iomif, 3^ pers. du masc. sing, de 
Taor. d'un verbe qui en zouaoua, sef^ tÂ-, a le sens de 
« couler, suppurer» et non de « nager ». Ce mot dérive de la 
racine S F qui a donné en zouaoua et à Bougie asif^ 
cÂa^I, rivière, pi. isaffen^ *J^^i\ Dj. Nefousaas?/. — C. « eti- 
kamamane », altération où l'on reconnaît le mot arabe ^.U. 

NAIN. — C. « azouar (qasoueyr) », de Tarabe "j^ (?). 

NAISSANCE. — B. « tarua », l^y. — Le mot taroua a plus 
exactement le sens d'« accouchement, postérité ». 

NAITRE. — B. (( jaruent », vl^îjj', m. à m. : elles ont enfanté, 
3° pers. fém. plur. de Faor. du verbe arou^ ^jl. Cf. s, if : 

ENFANT. 
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NARRATEUR. -^B.a issuaia ». c^j^, 

NATRON. — C. « latrone », de Tarabe ôijW. — " L^ muriate 
(carbonate?) de soude est commun dans les montagnes 
environnantes : j'en ai vu des fragments cubiques de 
cette espèce : lorsqu'il se trouve adhérent au calcaire, aux 
parties terreuses et sablonneuses, il s'agglutine et devient 
tenace. Toutefois, il ne faut pas qu'une construction faite 
avec cette matière soit exposée à la pluie : aussi a-t-on 
&oin de recouvrir les murailles d'une terre gypseuse*. » 

NATTE. — C. u adine ». 

NAVIRE. ~ C, « *temorkabie ». Cf. s. v" : bateau, 

NERF. — C. « laroque », pour *eldurouk\ de l'ar, j^*/*. 

NlîT, — B. « antbiff », uÂ4iî. Le mot "anfif est emprunté à 
Tarabe c-i-li;, propre. 

NEYEU. — B. « gernuma », \ij^. — Dans la dernière partie de 
ce mot on reconnaît n ouma^ U>, « de mère », djir ? 

NEZ. — B. tanzart, d^jfs; M. id. ; C. w tinzerte » ; K. « teneçart » ; 
Fr, MûUer « tanezert ». Cf. la forme simple en zouaoua 
imer, jjo^ nez, pi. anzaren, ûv^y* ^^ pluriel est le seul 
employé à Bougie, de même qu'en zénaga^ tinjeren^ 
pjy^l Zouaoua ; thinzerth^ Cjyji, narine, pi. thinzarin^ 
^Jju, h Bougie : thinzerthy C^yj^^ narine, pi, thinzar, j\;^\ 
et thinzarin^ uJji^ 

NID, ^- C. — « aquoscoche », Probablement une altération de 

l'arabe *j^. 
NIER. — B- « agiahd », j^l. Le mot *adjah'd est emprunté à 
Tarabe jbB?r, renier. — Je nie, « qagiadahh y)/^j^,k'adjafi- 
dar' ; tu nies, « giahadath », -ta^l, djah'dat\ avec chute du 
t préfixe [tadjah'daf). 
NŒUD. — B. « akarues », ^^jTl. h^moVakarous est sans doute 

emprunté à l'arabe 2ujJ^ ardillon d'une boucle. 
\ . Cailliaud, Voyaye à Méroé, t. I, p. 106. 




If- ' 
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NOIR. — B. u alzethaf », ^[i^l Cf. 5. i;° : azur. 
NOMBRIL. — C. « temite », ternit, c^', peut-être un diminutif du 
mot imi, bouche. Cf. cependant en zouaoua thimif (et non 
thimit)^ la^*, pi. thimidhirij c^^oj^ ; Bougie : thimit'it^ C^Ja / , 
pi. thimit'in, o^\ et en zénaga : tamadh^ J^M, La racine 
serait alors M DH. 
' NON. — M. ^-i^; Fr. Mùller id. ; K. « aoula », ^y. 

NOURRICE. — C. « guimbée ». 
NOUVEAU. — B. (( atlrar », Jj\\ K. et F. MuUer « atrar », 

j\j\, — Cf. Aoudjilah, af ar^ jlj,l. 
NOYAU. — M. *wJi^l; C. « jagoromain >., mot altéré où Ton 
reconnaît le verbe iak'or, ju^ être dur. 
^ NU. — B. « atzeletha », iJiiil; C. « zelelan », qui paraît être un 

pluriel ou un participe. 
'^^ NUAGE. — C. « *tageméman », de l'arabe ^\Jr. 

p NUIT. — B. « deqiath » , j^Lîj, dek'iat'; C. « deguiate » , M. donne J»L«. 

^; — Une forme semblable existe au Gourara, j^Sù, deggidh et 

s V au Mzab : deddjidh^ J*:^-*î Zouaoua : idh, j»*, pi. oudhan^ 

'^ j\'^^. A côté de cette forme, on trouve à Bougie : it\ iw, 

fi,: pi. ouf an, jJ»3; Dj. Nefousa : iet\ !«; Aoudjilah : aoued, 

^ J3I ; Zénaga : idh, j»,, pi. adhan, ^\ ; K. donne « icta'â » ? 

%. et en transcription oLi.3 Ul. Dans la seconde partie de ce 

^ mot, on reconnaît le deUiaf de B. 

I NUQUE. — M. Ui;. Cf. Mzabi tebedjna, U^" et tabejna, lijj, tête; 

£. Timimoun, tamgina, uiîc). 



G 



OBÉIR. — B. « *etthab », ^11,1, de Tarabe ^U», ou p? 

OBSCURITÉ. — B. (( tassalasst », vi^JLJ, tescdast; M. C^LX, 
faute pour CwJLl*. La forme simple dérivée de la racine 
L S se trouve en zouaoua : toutes ^ ^y\ être ébloui (V® f.) 
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f. d'hab. toullous, ^j}y (IV-VIII* f.), istoidlous, ^^J^u^, 
éblouissant; atoidles, ^jjyi, éblouissement; îhaoulellas, 
^'%yj crépuscule; à Bougie, thallest, c^% ténèbres; en 
zénaga : telles, ^y être obscur; à Ghdamès : thallasta^ 
\i^'%, ténèbres. Par exception, à Bougie, la chuintante a 
remplacé la sifflante dans le mot chelouech, ^^ (forme 
factitive d'un verbe inusité louech)^ éblouir. La racine 
secondaire S L S qui existe à Syouah, nous donne en 
zouaoua : asallas^ u-^'> brouillard. 

OBSTACLE. — B. « jaqissa », ,^. Le mot iak'issa^ paraît être 
une 3® pers. masc. sing, de Taor. d'un verbe k'es ou kHs, qui 
signifie en zouaoua « piquer », aor. ik'sa, Uâ, f. hab. (V*f.), 
thek'es^ ^\ n. d'act. thouKesa^ piqûre ; Bougie thaouakha, 
\^\y, piqûre. 

OBSTLNÉ. — B. (c aqahrj », <^^l. —h^moV ak'ah'ri, est peut-être 
une altération de Tarabe ^. 

ŒIL. — B. « tath »^ i^, taf] M. id.\ K. et Fr. Mûller « tholh », 
J»^J». Cf. Ghdamès et Zouaoua thit\ Ja/; Zénaga toudh, 
Jfiy. A Aoudjilah on trouve afi^ ^1, avec la chute du d 
initial, qui disparaît également au pluriel à Syouah : B. 
« athaouen », j>^^l, à lire aCaouen^ Û3^'î ^* ®^ 
Fr. Millier iaouen\ C. « taouenne ». Cf. à Bougie, thaC- 
fiouin, ^^ Ja»; Ghdamès : thitaouin, â^^r î Zénaga, toudh- 
dhan^ ô^y. 

ODEUR. — C. « *senûeute », de l'arabe iju», mauvaise odeur. 

ŒUF. — B. (( tabthut », Cj^, "tabt'ouf, K. « tebtoue »; et 
F. Mûller « tebetoue », ^^", altération évidente du mot 
tabt'outj emprunté à Tajabe i;*-*; C. donne le pluriel 
« tebetouenne », tebt'ouen, ày^. 

ŒUVRE. — B. « elkaddmitt », c^j^\, — Le moi*elkhadmit est 
emprunté à l'arabe i.jû.. 

OIE — M. *^j3ir, de l'arabe ôJj, pi. jjîj^". 

OIGNON. — C. « effilin », cx}^\. — Ce mot qui semble un pluriel 
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appartient probablement à la même racine que thoukfilts^ 
^l.ary, pi. thonkfilin, Cj^jy ^^ oukfil, JJtfj, pi. otikfilen, 
•^li53, qui, dans le dialecte de Bougie, désignent Toignon 
sauvage. 

OISEAU. •<— B. « asctheth », ici^\, — Le mot acA/V/' appar- 
tient à la même racine que le mot akfit\ iul^, pi. 
ikiat\ J»liaÇ, qui signifie, dans le dialecte de Bougie, un 
oiseau de petite espèce, et que les mots suivants du 
dialecte zénaga : ar'dhoudh^ u^^-^', oiseau, pi. oiiràha- 
dhen^ cr^'^3 ; tar'dhoudh^ i»^"» poule, pi. tour'dhadhan, 
jjbliiAjr, et tardhoudhan, ^\:ay^, — C. « effekaat », mot 
altéré appartenant à la racine F G qui a le sens de « voler » . 
Cf. Zouaouaet Bougie afeg^ v53l, voler, aor. ioufeg^K^^y^ 
n. d'action afoug, i5^l, vol; Zouaoua ifeg, Jsi, vol, et^^, 
<5l, voler*. 

OLIVE. — B. « azumur », j^jï, à lire azemmour^ j^j^\ M., K. 
et F. Millier id. — Zouaoua et Bougie azemmouvy j^jl, 
pi. izemmouren^ olive; Zouaoua a^^emmourth ^ *^jj*jK 
centaurée (centaur ea algeriensis). 

OLIVIER. — B. « tazamurt », ^jy'Ji tazemmourt. — Ce mot 
désigne l'olivier greffé. Bougie et Zouaoua thazemmourth, 
*^jy'j'i pi» thizmerin, Ç/y^'J- — « Les olives sont com- 
munes à Syouah ; elles sont grosses ; on les emploie toutes 
pour faire de Thuile : c'est le second produit de l'oasis*. » 

OMBRE. — M. *^, de l'arabe ^. 



1, Hanoteau, foésies populaires de la Kabylie du Jurjjura. Paris, 1867, in-8, 
p. 282 : 

^^1 uÇ jl jS3j ^\ j5jI jJ 
A Rehbi efked ametchim d'eg genni ad'ieg iâloun 
a Seigneur, donne-nous la neige. Qu'elle voltige en flocons dans le ciel. » 

On remarquera dans cet exemple la chute de ly. 

2. Cailliaud, Voyage à Méroé, t. I, p. 87. 
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OMBRELLE. — B. « amzar », J^\. Sans doute une altération 
du mot arabe j^. 

ONGLE. — B. « ascirr », jyJI, à lire achchir, jcl; G. donne 
« tcharenne », pour [a)chcharen^ ÛJ^*> pl^^*- — La racine 
S K R ne s'est conservée qu'en zénaga sker : ^, pL 
skeran^ ^\J^; en chelh'a : askar^ JZJ^ ongle, griffe, pi. 
askaren, ^J^\. — Dans les autres dialectes, le *J s'étant 
adouci en ch s^est assimilé la sifflante qui le précède 
immédiatement : Zouaoua ichcher, ^v^, ongle, pi. ach- 
charen^ ÙJ^^î Bougie ichcher^ ^^, pi. aichcharen^ \jJ^}\ 
Dj. Nefousa khcharen, gjUj. 

ONZE. — G. « adachere », pour *y^i* ju^l, 

OR. — M. *^3; G. « tebeure », *teber, de Tarabe ^, donné par 
M. avec le sens d'« or natif ». 

ORAGLE. — B. *amersel, jL»/^!, signifie plutôt « envoi », de 
Tarabe J-»j*. 

ORDURE. —M. V^i de la racine arabe ^>. (?). 

OREILLE. — B. « tamtzaht », C^, tamezakht. Gf. M. »l^>i;; 
G. « tamezzoct ». — La racine M Z R' a donné à Bougie et 
en zouaoua amezzour\ W^\s pi. imezzoïir'en^ o^yj- — ^^ 



1. Les gens de Syouah, comme on l'a vu, ont à peine conservé un souvenir 
confus de leur ancienne religion. Zittel {Brief e aus der libyschen Wwsf^,'p. 122) 
admet l'existence de deux temples d'Ammon ; celui où se rendaient les oracles, 
qui était placé dans la ville royale et que décrit Diodore de Sicile, aurait été élevé 
sur l'emplacement où existe aujourd'hui le village d'Aghermi; l'autre, appelé 
aujourd'hui 0mm Beïdha et qui a été visité pour la première fois par Cailliaud 
(Voyage à Méroét t. I, p. 116-124), Minutoli (op. laud,) et Hamilton. Au con- 
traire, ce dernier (Remarques sur /'oasis de Syouah, p. 14-15) croit le temple 
d'Aghermi d'époque plus récente : « A peu de distance du pied du rocher 
sur lequel le Gharmy est bâti, on voit les fondements d'un petit temple d'époque 
assez récente. Il se composait d'une cella et d'un pronaos chacun de 15 pieds 
carrés. Deux tronçons de colonne d'une pierre grisâtre ressemblant au tuf 
gisaient du côté plus éloigné de la route. Je n'ai pas pu trouver trace de leur 
emplacement. Je crois cependant que ces ruines, comme celles de VAmoudeiriy 
sont d'époque romaine. » 










^-i 
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doit y rattacher également le zénaga tamazgoudh, J^^y^ 
oreille, pi. timezgein, ^js (cf. le zouaoua smouzegouth, 
ilijT)^^, entendre) — Bougie, imejj, y (le j en se mouil- 
lant devient j et s'assimile le cST?), pi. imejjan, ^\y:. 

ORGE. — B. (( tamlzcin », jiiki^ tamzen, ^y. Cf. G. « temzen »; 
K. et Fr. MûUer « teumzen » ; M. jjc. — Zénaga et Bougie, 
thimzin, ^y; Dj. Nefousa famzin, jjji^. — « Les habi- 
tants ne peuvent semer que très peu de froment et d'orge, 
et le grain qu'ils récoltent ne suffît pas pour la consom- 
mation*. )) 

OS. — B. « hirhas », j^\\ G. «]eagas ». Ces deux mots sont des 
transcriptions fautives de irW, ^^. — Cf. Zouaoua et 
Bougie, ir'es^ j^_, pi. ir^esan, La transcription ar'azt^ 
ijjUl, à Aoudjilah, est également fautive : aras^ ^^1, os. 

OUBLIER. — M. ^jt ittou^ 3® pers. masc. sing, de Taor., il a 
oublié. — Cf. Zouaoua ^^oz/, y, oublier, aor. tsour\ cy, f. 
hab. (V® f.), thetsoUy y^; n. d'act. thitsin^ (jç^, oubli; 
Bougie, eshoUy ^^1, oublier; f. d'hab. (VIP f.) sehhou, 
j^; n. d'act. thishi, ^r^i oubli. 

OUI. — K. et Fr. MûUer « aioa », \y\. 

OUTRE. — M. ji,ji.L aiddid. — Cf. Zouaoua, aiddid\ Ijul, outre 

(pour les liquides), pi. iddiden^ ô-^a»; Bougie, aiddid^ 

jéX\ (pour Teau), pi. iddiden, ^jji^a,; thaiddit\ i^juT, outre 

(pour rhuile), pi. thiiddifin^ O^Ar''* Zénaga, eggid ^ jS\^ 

outre, pi. iggid'eUj ^jS[. 

OUVERT. — B. « Mftika », 0^, de larabe a:â. 



1^-' 



PAILLE. — B. « lum », ^^, loum; K. et Fr. Muller id.; G. 
« loume » ; Zouaoua et Bougie, alim, J!. On peut y rat- 

1. Cailliaud, Voyage à Méroé, 1. 1, p. 88. 
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tacher les noms de plantes suivants en zouaoua : thelma^ 
U^*, geropogon glabrum, sorte de chicoracée; thoulma^ 
Ujî, et thaoulman, j\ij, scorsonère. 

PAIN. — B. « ararhiff », lâ^J; M. câJjj; K. « raghif »; 
C. «argeffe »; F. Millier « rgif »; *arr'ifesi emprunté à 
Tarabe «Ju^j. F. Millier donne aussi *khobz, jU-, également 
emprunté à l'arabe. 

PAIX. — B. « assalah », *^XJI. — Le mot çalah^ est emprunté 
à Tarabe. 

PÂLE. — C. « jaoutaine » (?). 

PALMIER. — C. « sayette ». C'est sans doute une altération de 
la racine qui a donné en zouaoua thazdaith^ ^X^'Jy ?'• 
thizd'ain, (j^yj. On doit lire zait, tiulj, et cette forme est 
à rapprocher de celle employée au Touat, tazzait, CJ'j, 
pi. tizzain, ^\y, avec chute du / initial. Cf. F. Millier, 
« tazoutat », palmier. — « Ces hommes n'ont d^aulre 
occupation que le soin de leurs terres et de leurs dattiers 
qu'ils entretiennent avec beaucoup d'attention. Les feuilles 
mortes des abricotiers et autres sont ramassées comme 
engrais au pied des dattiers. Ces arbres ne s'élèvent pas 
autant que ceux des bords du Nil, mais ils sont plus forts, 
parce qu'on ne coupe pas les vieilles branches aussi près 
du tronc qu'en Egypte*. » 

PALPITATION. — B. « ulidoqo », ^J J3I, à lire oui [iou) idok\ 
jj. ^3, m. à m. : mon cœur Jbat. 

PAN. — M. ^y^\. 

PANIER. — B. « tahadellt », lUju;. Le mot "tddelt est un dimi- 
nutif de Tarabe jji^, ballot. 

PANTHÈRE. — M. 'J\ fém. 'c^J, de l'arabe y. 

PANTOUFLE (jaune). —B. « tzarabin », ^^1. —Ce mot désigne 
la chaussure appelée en Orient vjS>, et en Occident iil. 

1. Cailliaud, Voyage à Méroéy t. I, p. 99-100. 
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PAPIER» — * C. « *tehartan ». Cf. s. v^ : lettre. 

PARLER. — B. « siuil », j^; M. j^^-., siouel. Cf. Dj. Nefousa, 
aoual, jiy, parole, siouel^ j^^, parler; Zouaoua et Bougie, 
aoual, ^}\^\, parole, pi. aoualen, ^ly, siouel, ^^^^, parler; 
Zouaoua, mszouel, J^^-^, s'appeler; msetai, cfX-*, parler; 
Bougie, thameslaith, 1>^XJ, parole, pi. thimeslain, ^XJ. 
En zénaga, le j est devenu ^ par Tintermédiaire d'un j, 
et la sifflante, partout où elle existe, s'est transformée en 
chuintante : aouedjj ^^l, parole ; tchouidj, ^^, parler ( VP- 
P°-VIII« f.); C. « guilaine », altération de ^y, paroles (?); 
M. amelf J.I, qui signifie « parler » dans plusieurs dialectes : 
Dj. Nefousa mel, J., f. d'hab. emmal^ jUI; Zénaga 
amelliy J.!, aor. ioumelli, J.j», promettre; Zouaoua me/, 
J., indiquer, aor. melir\ ijJU, imela, >c ; f. d'hab. ma/, jU 
(VIPf.); n. d'act., thamouli^ J^*, indication, signalement. 

PARTAGER. — C. « ettoffe ». Peut-être ^oxxveffefy eiJ»l, saisir*. 

PAS. — C. « techilfote »(?). Peut-être la seconde partie du mot 
est-elle une altération de/owrf, j^, genou. 

PATE. — B. « arktiî »^ ^1. — En zouaoua arekthi^ jTjl, 
désigne la pâte sans levain, arek^ :Jjl, forme d'hab. arrek^ 
îJjl (VI® f.), pétrir; Bougie ârek, iJ,^, pétrir; ârekihi, 
Jî>, pâte. — « Très peu d'entre les gens de Syouah 
mangent du pain levé, et la plupart, une pâte très mince, 
préparée à Thuile. Le lait aigre et caillé est toujours un 
régal pour eux, ainsi que les pâtes frites dans Thuile*. » 

PAUME. — B. « tasutett », JJUJ, tasoutet. 

PAUVRE. — C. (t *affoguerie », altération de l'arabe jj^. 

PEAU. — B. « elam », il. — Il faut sans doute lire alilim, ou 
aglim^ Jil. — Cf. s. v» : poil. Aoudjilah eglim, JTI ; Djebel 
Nefousa aglim, ^1; Zouaoua aglim, Jfl, pi. igoulman, 

1. Hanoteau, Grammaire kabyle, p. 333. 

2. Cailliaud, Voyagj à Méroé, t. J, p. 98. 
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ô\xj^^\ Bougie afflim, J^\, pi. igelman, ^^J agoulim, 
JjTl, pi. iffoulman, jUjÇ; et avec permutation de la 
liquide ^.jTl ag'rim, pi. iyerman.J^J^. — En zénagalei5 
est tombé (cf. Chelh^a et Kçour ilem, L) et la liquide / 
s*est transformée en dj au singulier idjim^ ->s, peau^ 
mais au pluriel la liquide reparaît elloumoun, Cj^^j!i\, les 
peaux. 

PÈCHE. — C. « aguenasse », altération de Tarabe *jù:j. 

PEIGNE. — B. « tamscitt », J^, à lire sans doute "tamchif, 
h.û^ de l'arabe IlLm. 

PÉLICAN. — M. yjl, pi. fLJI. 

PERDRE. — C. « eoudarre »; B. «judhara», perdu, jlfej», de 
Tarabe jl^, s'envoler (?) ou y:^, nuire. 

PÈRE. — K. et F. Muller abba, y, C. « abban. 

PESER. — C. "elmeyzâny jjljJI, m. à m. : balance. 

PESTE. — c.f. 

PETIT. — M. JjCl; C. « aâccouque ». 

PEU. — B. « haib », w^) altération de Tarabe *v^; K. et 



F. Millier « ahibba ». 

PEU A PEU. — B. « haib haib », Vi* 

PEUREUX. — B. « adelall », JÏJ, altération de l'arabe Ji.1 (?). 

PIED. — M. XmJ; c, k. et F. Muller donnent avec des orthogra- 
phes diverses le véritable mot t'ar, jU». — Cf. Bougie at'ar^ 
jll»l, pi. ifaren, ùj^.> Aoudjilah at'ar, Ji,], pied; Zoua- 
oua adhar^ jb»i, pied> pi. idhareriy jjUw. — A Ghdamèsla 
dentale s'est adoucie : adar^ jU, pied, ainsi qu'en zénaga; 
ad'ar, jlil, pied, pi. daran, ^Ijb. 

PIERRE. — B. « attaharh », ^U;;*!, adhr'ar\ C. « adâar»; K. 
« adgha ». — Cf. Ghdamès tar'our'an, J^jic (pi.) 5 Zouaoua 
ad^rar\ cUil, pierre, pi. id'r'ar'en, ^UJ.; Bougie adr*ar\ 
jUj, pierre, pi. idr'ar'eriy C/'^-H* 
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PIGEON. — B. « abdir », jrji.1; G. donne « abbederain » qui est 

le pluriel abederen, ^jj^\; M. jjj, fém. OjjJ. — Le Syouah 

présente une métathèse de la labiale et de la dentale : cf. 

en zouaoua ithbir, ^^, pigeon, pi. ithhiren, ^y^\ thith- 

bh'thj OjuC, colombe, pi. thithbirin, j j^; Bougie ithbir^ 

ju:^, pigeon, pi. ùhbireii, qj^'^ ihathbirt/i, Cjj^, colombe, 

pi. thithbirin^ ùJf^* 
PIMENT. — G. « *felfil », de l'arabe Jiii. 
PIPE. — B. « alahhud », j^^JI, "alâoud, de Tarabe ùj^; G. « tele- 

tchenne taban ». 
PISTAGHE. — x\f . *^\i^\. 
PIQUER. — G. « alchoquie », corruption du mot arabe **J^y 

épine . 
PISTOLET. — G. « lebechtolan », de Tarabe *ijS^^, emprunté 

au français. 
PLACE. — F. Muller *ankan, jiSlîl, de Tarabe J^. 
PLAIE. — B. « ahuer », jj^\, de Tarabe ^\y mauvais (?). 
PLAINE. — M, ULJI. 
PLANTE. — G. « azera », de l'arabe *gjj. 
PLAT (uni). — M. *>L. 

PLAT (subst.). — G. « tazan ». Gf. s, v^ : gamelle. 
PLATRE. — G. « guibs », de Tar. "^j^- — Lo^ est prononcé h 

Tégyp tienne. 
PLEURER. — B. « jeqlis », ^, iek'Hs, est la 3* pers. masc. 

sing, de Taor. d'un verbe ek'les, Gf. G. « eguèlesse ». 
PLEUVOIR. — G. « andzar », anzar^ jVJ\. Gf. 5. t;° : hiver. 
PLOMB. — M. *cK^jî C. « rasasse ». 
PLONGER. — G. « jagara cataouenne » (?) Peut-être doit on y 

reconnaître le mot arabe j^_ =: jagarac (?). 
PLUME (d*oiseau). — G. et F. Muller « trechite »; K. "terichay 

de Tarabe ^j. 
— (à écrire). — F. Muller « *laqalam »; M. UJl, ''aKlam. 
POIGNARD. — B. "elbaniar, jUJI, du mot français. 



LE DIALECTE DE SYOUAH 81 

POIL. — B. « asciar naqlim », JUî jIjcI, char (cf. C. « charre »), 
n alilim, « poil de la peau ». 

POIS. — B. « elaqarsciuà », ^J^\\ M. ;^l, jUjU; C. « *loubie», 
qui signifie « haricot ». 

POISSON. — K. « *sainak », it-. — « Les lacs de Syouah ne sont 
pas sans habitants. Outre les grenouilles et un coquillage 
[cerithium)^ nous trouvons dans les fossés d'eau courante 
près de Syouah une quantité de petits poissons qui sont 
rôtis et mangés par les Arabes du pays tandis que les 
gens de Syouah les méprisent*. » Ce poisson, d'après 
Zittel, est le cyprinodon^ quon trouve aussi dans les 
puits artésiens d'Algérie. 

POITRINE. — C. « equirquerennis »(?), mot pluriel suivi du 
pronom suffixe. 

POIVRE. — M. *Jid3; C. *y^//î/; M. donne aussi *Ji;^l, qui signifie 
sans doute « girofle ». Le mot k'ronfel, du grecxaoptcuXAov*, 
désigne en Orient la giroflée, et dans le Maghreb, l'œillet. 

POMME. — M. *c^', C. « tefifa », de l'arabe ^'JJ. 

JPONT. — C. « tekantarre »; "tek'anfar, *jU*:â;, de l'ar. ij^. 

PORC. — M. ^jja^i. 

PORTE. — M. Vy'î G. « elbab ». 

POU. — c. « tachite », pi. tachit, c^. — La racine L K s'est 
conservée intacte en zouaoua, thilkets, c5ju, pou, pi. 
thilkiriy ofJi] à Bougie, thilkith, C^SJà^ pou, pi. thilkin, 
CjSJ:; Zénaga, tellikt, jXi;. Le k s'est adouci en ch dans le 
zouaoua thillichth^ *1*-41j, pou, pi. thillichin, ^^\ Le j 
s'est transformé en tch en zénaga : titchken^ ^^,, pi. 
poux, et a disparu à Syouah, pendant que le k devenait 
un ch. De même chez les Béni Menacer : thiicht^ C\Cy pi. 

1. Cf. Rohlfs, Brei Monate in der libyschen Wiiste, Cassel, 1875, in-4, p. 187. 

2. Cf. cependant Fraenkel, De vocabulis in antiquis Arabum carminibus et in 
Corano peregrinis, Leyde, 1880, in-8, p. 2; Die aramdischen Fremdworter im 
Arabischen^ Leyde, 1886, in-8, p. 144. 
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thiichin, (j,u\ chez les Guélàia du Rif marocain : thiich" 
chit h, »l* .iiT, pi. thiichchirij c/Çj^l chez lesHaraoua : thiichel, 
CJ^, p. thiichin, 05-^*î ^ l'Ouarsenis : thiichiriy (j^ (pl-)- 

POUDRE."— K. *baroud, ^^j ; C. « baroute ». 
— (d'antimoine). — B. « latzalt », CJ^^ p. tazalt jjiy. 

POULAIN. — M. *>i3l. 

POULE. — B. « atliatzithen », Ô5^»i^n, pour tiazxt'in^ kj^J^> pl- 
de t%azet\ j;jL'. Cf. C. « tiazeute » ; et M. ijL", pi. OtKjtT- 
— Sur les changements de consonnes dans cette racine, cf. 
5. «" : COQ. — Aoudjila ^tf&^û^e/, J*>.|S5, poule; Bougie thai- 
azit\ IwjL*, poule, pi. thiouzat\ ^\j^S. 

POULICHE. — M. *caAr, pi c^-3u;. 
POUMON. - M. 



CJ' 



POUSSIÈRE. — M. (/ju-sl, ijedz, ^sùy^. Dans les autres dialectes, ce 

mot a le sens de « sable » : Zouaoua, ijd'i^ ^i^. En zénaga, 

agedj^ Jl> signifie « terre ». 
PRÉ. — B. <c elrahy », ^Jl, * errai, de Tarabe ^/j. 
PRÉPARER.— xM.*^. 
PRÉS. — B. « rhori », c^jy», rori^ près de moi; K. à tort : « gho- 

raib », faute évidente pour r on. 
PRÊTER. — C. « *sellef », eiU. 
PRIER. — B. « jatharer », jjn»^ pour iater, j</i 
PROCHE. — M. V.ji. 
PROFOND. — B. (< *nazel », jjU, de l'ar. jy. 
PROPRE. — C. « *antif », de lar. ciuiî. 
PRUNE. — B. « tiberquqen », i^yj?- *tiberk'ouk*en, est le pluriel 

d'un singulier *teberk'oukU^ j**^^;(C. «bargot»), emprunté 

à Tarabe jy^. 
PRUNELLE. — C. <*< ammella ». 
PUBIS. — M.*ji«^l. 
PUITS. — B. « anu », y\, pi. « anuen », — anoii, pi. anouen\ C. 

« aneau ». — Cf. Aoudjilah aouénou, J.I3, puits; Dj. 

Nefousa tanouty OyT (dim.), puits. 
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QUEUE. — B. « amahabuts », j%^j^\ pour ^^^ja.1. Cf. s. v^ : pan. 
QUI. — B. c( bittin », ^ (Qui va là?). — B. « billin qerâassih », 
4j Jl ^1^ oe^ bittin Ka (%)raK assih. 

A 

RACINE. — C. « goumenasse » (?). 

RAISIN. — B. <( thazrin », j>^, à lire iazrin^ bSj'» comme 
dansM. clK.;F.M. «Ihezraine ». — Cf.ZouaouaMesowre/5, 
ilfj^y, grain de raisin ; Zouaoua et Bougie thizourin, 
jjfj^y, raisin. — C. « akcnne ». 
— (sec). — B. « eggiumussin », ^*,^l; M. ^3*^^ 

RASOIR. — B. « lemouss », ^^ll, *elmous, ^^\\ C. « elmousse » ; 
K. « *teghossal », JjLoi», de l'arabe jà (?). 

RAT. — C. « eguerdenne », pour agerden^ i>>Jf^? pl* d'un sing. 
agardi^ (S^J'\. — Cf. Zouaoua «rVra^e/, li,^l, pi. irerdain, 
^y^yi, rat, lampourde, mulot et xanthitim antiquorum 
(sorte de corymbifère); arerda elkhela^ musaraigne, 
gerboise, ^1 li,^l; Bougie ar'erda, lj,^l, pi. ir'erdain^ 
^fj^j rat; Aoudjilah, er'zert, CjjC^Sy rai. 

RATE. — M. *jl>, do rarabe j >. 

REÇU (il a). — B. « jemeraq », ji^ *, (j'ai) — émergé^ J»^!, pour 
merkar\ gU»^. 

RÉFLÉCHIR. — M. *^. 3* pers. sing. masc. de l'aor. 

REFROIDI, — B. « jenzekimu », ^fju (?j. 

REGARD. — B. « jthzra », l^_, 3« pers. masc. sing. dcTaor. du 
verbe zer^ jj, aor . izra^ \yj . — Cf. la racine Z R en zouaoua 
zer, jj, aor. zerir\ç»^jj^ izra^ \yj\ f. hab. (Vll^f.) zer, 'jj; 
n. d'act. thimezriouth^ "^xjy^i vue, spectacle; izerij iSSjji 
vue, vision, œil; Bougie^ zer, jj; forme pass. (IP f.) 
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mzeryjj^\ n. d'act. thizri^ iSSjy vue, vision; Zénaga zer^ 
jjy aor. iezzor, yj\ f. d'hab. (V« f.) tzar, jy; n. d'act. 
thimezray Ijy, vue; Dj. Nefousa ijcr, jj, aor. izrou^ ^jy. 

REINS. — M. xiÀf] C. « tedjar », rognons. 

RELIGION. — M. *^j. 

RENARD. — B. « laziditt », Cyj% cf. s. v^ : loup; M. ^Ij^l, faute 
pour '^j\. — Cf. Zouaoua abarer, jjU, pi. ibourar\ j^jy^^ 
et ibirer\ êjc., pL ibirer'en, {/'ji^^^ 

RETARD. — B. « i'eqiji », ^, teieH. 

RHUMATISME. — B. « anneba », Ll. 

RÊVER. — C. ce reziligre » (?). 

RIRE. — B. « tathsath », l.^-, pour tadhsar, iU:^;^ 2« pers. du 
sing, de Taor. d'un verbe adhs^ ^^1. — Cf. Zouaoua «cfA^, 
j^l, rire; n. d*act. thadesa^ L-Lu, rire; thesadhsouts, 
0^*J^LJ, dents; Ghdamès edhs^ ,^1, rire; Bougie etts, 
Cj\, rire; f. hab. tsats^ OIT (IV* f.); Zénaga edhs, ^^1, rire, 
aor. ioudhsa, \^^y\ Aoudjila ettsa,^\I\, rire; C. donne 
« tedsi » pour tedhsi, ^^^u:^ forme hab. (V*-X* f.). 

ROSE. — C. « *ouard », de l'arabe ^j^. 

ROSEAU. — K. « lagalam », pour *lak'lamy UJî. 

ROSSIGNOL. — B. « gimgimku »,j5:U-r (?) 

ROTI. — B. « jaknifa », câ>i5^, 3« pers. masc. sing, de Faor. d'un 
verbe eknif^ fJcS\, signifiant «rôtir», « Iknifîe ^^^iknify lâjlX, 
désigne de petits morceaux de viande rôtie et assaisonnée 
au poivre : c'est le sJS des Arabes. Cf. Zouaoua, eknef, 
JuTl, être rôti f. hab.*(VIP f.), kennef JUT; f. act. (l'^f.) 
seknef, dcSL, rôtir; f. hab. (I<-«-VII« f.) seknaf, JcSL\ 
n. d'act. de la forme simple akanif^ «-â*:i1, et akanaf^ 
ciUil, rôti; Bougie, eknef, uÂiTi, être rôti; f. fact. (I'* f.) 
seknef, OlJC, rôtir; f. hab. (I^^-VIP f.) seknaf, \i\:Si,\ 
n. d'act. de la l'« f. aseknef^ câJCI, action de faire rôtir. 
ROUGE. — B. « atzaqarh », ^Uiil, à lire azeggar\ jlTjl; G. 
« azagâ ». — Cf. la racine Z OU R', en zouaoua thezouer\ 
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'^yjy rougeur; à Bougie ezouer\ g^^jl, être rouge; f. f. 
(l''«-f.) sezouer', '^^j^, rougir; f. hab. (IV*-VIII« f.) tsezouir, 
ii^y; n. d'act. thizouer'th^ *^^>> rougeur. — La racine 
Z GR*, en zouaoua azougguar\ gljTjjl, rouge, pi. izoug- 
guar'en, â^'j^>î zoiigguar\ ^IjTjj, être rouge; f. h. tsi- 
zoiiir, ktyj; f. f. (P* f.) sezouer\ '^^y^] f. hab. (I"-Vn« f.) 
sizouir\ k^y^* On peut y rattacher les mots zouaoua, tha- 
bouzouggouarth, ^l^ijî^j^*, et à Bougie thàbouzeggarth^ 
iliil^^-T, rougeole. — La racine Z G R dans le zouaoua 
azouggar^ j^^j\, rouge; thazouggouarth^ ^Lt^S^yJ ,]\i\\xh\Qv 
sauvage (sjju des Arabes). Cf. aussi en zouaoua azeggâ- 
bour^ jy^j\^ pi. izeggâhar, J^X* rouge-gorge. 
RUINE. — B. « lakribett », *J^>, de Tar. \JA^ — « Des débris 
considérables se trouvent probablement dans les fonde- 
ments des cases modernes (à Agharmy); partout on voit 
des pierres taillées, et en pénétrant dans l'intérieur des 
maisons, j'aurais pu peut-être découvrir des restes moins 
informes. Passant par une longue ruelle tortueuse qui 
fait le circuit du village, je me suis trouvé devant un 
mur antique ; une porte de style égyptien y était pratiquée. 
Ce mur était un des trois côtés d'une cour qui précède 
le bâtiment dont les murs extérieurs sont visibles d'en 
bas. Dans chaque côté il y a une grande porte. Toutes 
sont fermées avec une maçonnerie grossière, à l'exception 
d'une petite ouverture qui sert de porte au propriétaire 
actuel. On m'a permis de pénétrer dans cette enceinte. 
Un mur moderne la partage en deux. La cour a eu autre- 
fois vingt pas en carré. Je n'ai pu en examiner qu'un côté ; 
sous le prétexte de harem on refusait d'ouvrir l'autre. 
A droite, en entrant dans la cour, on voit une grande 
porte, maintenant condamnée, à l'exception d'une ouver- 
ture de six pieds sur deux et demi, qui est fermée par 
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une porte en planches. Après avoir avoir fait beaucoup 
de difficultés, on a enfin consenti à ouvrir cette porte. Je 
me trouvai dans une salle dont les murs étaient entière- 
ment couverts d'hiéroglyphes» noircis à un tel degré qu'il 
aurait fallu un long travail pour distinguer les sujets 
sculptés sur les murs. J'ai fait apporter des branches de 
palmier pour servir de torches. Le mur est divisé en sa 
hauteur par un plafond moderne, formant un second 
étage, à dix-huit pieds du sol original, une corniche en 
saillie parait avoir soutenu un plafond qui a maintenant 
disparu, le toit seul restant à une hauteur de sept pieds 
ou à peu près au-dessus de la corniche. La partie posté-, 
rieure de la salle, dénuée d'hiéroglyphes, parait avoir 
été séparée par une cloison*. » 

RUMEUR. — B. « larhuasc », j,yù. Cf. 5. tf : hurleb. 

RUSÉ. — B. « ascmal », jUaI, "achmal, de Tar. Jl^». 

8 

SABLE. — M. *J.j; C. « rami ». 

SABRE. — B. « auis », j^y, aouis; C. « aouesse ». — Quelques- 
uns portent un long sabre droit comme celui des Ababdeh 
et des Nubiens et dont les lames sont de fabrique d'Alle- 
magne*. » 

SAC. — B. « takratt », Cjjk, takhart\ Aoudjilah, far' art ^ o^. 

SAFRAN. — M. *^> *^l . , 

SAIGNER. — C. « kassedemen ». On reconnaît dans la seconde 
partie de ce mot demerit ^j, sang. 

SALETÉ. — M. Yj}. 

SALIVE. —M. OiUI. 

SALLE (à manger). — M. "CaJS, de l'arabe i*^. 

1. J. Hamilton ap. Jomard, Remarques sur l'oasis de Syouahf p. 16-17. 

2. Cailliaud, Voyage à Méroé, t. I, p. 99. 
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SANG. — B. « addaman », ^*J, adamen; cf. C. « edammene ». 
La forme du pluriel est la plus employée comme dans 
tous les mots qui expriment une sécrétion. Le singulier 
id'im, ri, se retrouve en zouaoua, pi. id'ammen^ o*^\\ 
Zénaga rf'«m.7i^n, ^b; Bougie idammen,^ 0*^* 

SANGSUE. — B. « takcci », ^, takchi, pi. «tikciauen », tik- 
chaouin, 

SAUCE. — B. « ameraq », j'^^l. Le mot "amerak est emprunté 
à Tarabe 4*^^. 

SAUTER. — C. « kerre », de l'arabe -/(?). 

SAUTERELLE. — C. « aguemarre n ogueni »^ agmar en ouge?ii, 
^y jlfl, m. à m. : cheval de djinn. 

SAVOIR (Je ne sais pas). — B. « lassnahh », gUJ, la senar. Cf. 

s. V^ : COMPRENDRE. 

SCALPEL. — B. « elmaqbass », *^\M. 

SCARABÉE. — C. « kanefsa », ^o\xx*khenefsa, de Tarabe Ai^yCS^, 

SCIE. — C. « *elminchar », de Tarabe jUill. 

SCORPION. — B. u taqardamtt »^ C^ùJSi takardamt, — La 
racine R' R D' M a donné en zouaoua thir'trd'emth, sl-i>;, 
pi. ihir'ird'amiouin^ ^^^j*fi^*; àBougie thirirdemtSy wl^i^?, 
pi. thirirdemiouin^ i^j^'^j^', Aoudjilah, ter'ardim, f^J»^; 
au Dj. Nefousa tr*ardemt, c^ùJjû, 

SEAU. — B. « taddemt », c^jT. — Peut-être de la racine D M qui 
donne en zouaoua eddem, ^J, enlever, emporter; forme 
d'hab. (IX^'-VIP f.) tsaddam, ^U"; n. d'act. thouddema, 
UjjÎ, enlèvement. 

SECRET (en). — B. « safar », jU-., s effar, de la racine F R 
qu'on retrouve dans les mots suivants : zouaoua effer^ j\^ 
cacher; f. d'hab. theffer (V* f.), Jb\ n. d'action thoufera. 
Sjyy cachette; Bougie effet, j\, cacher; f. d'hab. (IV« 
VIP f.) tseffar^ Jjû; n. d'action thaouafra^ \j^J, cachette. 
SEIN. — C. « efifefin ». Cf. s, v' : mamelle. 
SEL. — B. « tissent », CJUJ, lisent \ M. ^iJUb ; C. « tessinte ». C 
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mot, perdu dans les dialectes kabyles du nord, a été 
conservé dans ceux du Sahara : Mzab, Djerid. Ouargla, 
K'çour, Touaf . — « Les sources, claires comme du cristal, 
contiennent de Feau salée, au goût de laquelle on ne 
s'habitue qu'avec répugnance; les lacs salés d'un bleu 
d'azur produisent des miasmes mortels, et ces plaines 
brunes qui les entourent de tous côtés et qu'on pourrait 
prendre de loin pour des champs récemment labourés ne 
sont qu'un limon salé et stérile dont la croûte durcie ne 
permet d'approcher de Teau qu'en quelques endroits 
seulement*. » 

SEMELLE. — C. « ellem », }}. Cf. 5. v^ : peau. 

SEMER . — B. « azarehatt » ; C*c jj)l, *€zzeraat, signifie « semence » , 
de l'arabe i^lj^^l; C. « azara ». 

SENTIR. — C. « *anechigue », de l'arabe ^yjj, 

SEPT. — C. « sabat yy,*sab'a, d^ l'ar. *;*^ 

SÉPULCRE. — B. (( akccia », UTl* akcha, 

SEQUIN. — C. « bondouquie », de l'ar. *ÂJx,. 

SÉRAIL. — C. « teltaoué-» (?). Cf. talti, ^] dame. 

SERPENT. — B. ,<( ellefah », çà)l, *ellefd, de l'arabe ^,^1; C. 
« laffa ». 

SERVITEUR. — M. LT, qui a plutôt le sens de « négresse ». 

SEUIL. — L. *C.vUr , de l'arabe J^. 

SIFFLER. — C. « *azafar », de l'arabe >-». 

SINGE. — M. *j^l, pi. 2\J\; C. « guirde ». 

SIX. — C. « *selit », de l'arabe i;^.,. 

SŒUR. — C. « oltemin », pluriel de oultma, \^^\ B. « ultama ». 

SOFA. — M. C^. 

SOIE. — M. *^>|; C. « arire ». 

SOIF. — M. *Jua^; C. « atcha ». 

SOIR. -M. njL/:. 
1. Ziitel, Briefe nus der libyschen Wùste, p. 102-103. 
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SOIXANTE. — C. « *settine », de l'arabe oj^^, 

SOLDAT. — C. ^askar, JZ^. 

SOLEIL. — B. tfokt^ (( cSiii\. » M., id. ; C. « tfote ». La racine F 
a donné en zouaoua Ma/«M, vlAi?, lumière; asafou, yU, 
tison; à Ghdamès thafath, CJjCy soleil; au Dj. Nefousa 
toufouty Cj^^, soleil ; à Bougie tafat^ CJjS^ lumière ; asafou^ 
^sUI, tison. — On retrouve la racine secondaire F OU K 
en zouaoua et à Bougie : thafoukth, ^15^*, soleil, et en 
zénaga : toufoukt, cS^y^ soleil. 

SOMMEIL. — B. « anadum », ^x\, anadoum\ M. ^^jji. Aoudjilah 
eneddeun\ Zouaoua nadem, ^ùZ^ avoir sommeil, aor. 
inouderriy f^y^] forme d'hab. (IV- VHP f.) tsenoudoum^ 

SONGE. — B. "limnam, f^X] « argiah », ^J (?). 

SORTIE. — M. « toufar a », UijT. 

SORTIR. — M. ôttl, effer, — La racine F R* existe en zouaoua : 
effer\ «il, sortir; V« f. theffer\ ^; n. d'act. thoiiffera, 
\^J, sortie; à Bougie effer\ «il, sortir; f. d'hab. theffer\ 
iÂ*; n, d'act. thoiifr'a^ liijî, thaouafr'ay Uiljî, sortie; Djebel 
Nefousa effer\ ^f, sortie; f. fact. (I" f.) souffer\ «i^; 
Ghdamès effer\ iàl, sortie. 

SOTTISE. — B. « jahrik », U^ . 

SOUFFLET. — B. « atauis », ^y\, ataouis. 

SOUFRE. — B. « kathkath », jkiJ*^. — Ce mot signifie « allu- 
mette » ; M. *C^^jf' — « Les habitants nie dirent qu'autre- 
fois ils avaient exploité une mine de soufre située dans les 
montagnes à Touest, mais que la jalousie, excitée conti- 
nuellement entre eux par le partage du produit de cette 
exploitatioH, avait causé des rixes sanglantes et porté le 
deuil dans les premières familles, ce qui les avait décidés 
à combler lamine. . . Le Fezzân fournit aux gens de Syouah 
le soufre pour leur consommation*. » 

1. Cailliaud, Voyage à }i^roé, t. I, p. 85 et 102. 
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SOULIER. — B. ùH^*» atzarbiri] C. « zarabin »; K. « zerbîne ». 

Cf. s. V : PANTOUFLE. 

SOORCE. — C. « totte ». Cf. s. v" : œil; tof, u, m. pi. ^j[u. 
— « Le pays contient plusieurs sources d'eau minérale 
sulfureuse*. » 

SOURD. — C. « temmi ». 

SOURCIL. — B. a tamauen », ^y, tamaouen, peut-être le 
pluriel du mot temmi, J^, placé par inadvertance par Cail- 
liaud près du mot « sourd ». Cf. Zouaoua et Bougie 
thimmi, ^, sourcil, pi. thammiouin, jjJ* 

SOUHIRE. — C. « *ebbeseim », altération de Farabe ^. 

SOURIS. — B. « aqardj », ^^^^1; M. ^^j^l, pi. ^j^l, fém. ^jylT, 

pi. Of\^jÂ^. Cf. 5. V"" : RAT. 

SOUS. — B. « adday », t^jJI, addai, c^U; M. c^J. 

SOUVENIR. — B. « affikarakte », cJ^Ji\, "efkarakht, ]e me 

souviens de lui, de l'arabe JJ5. 
SUCER. — C. *mos8, de l'arabe ^. 
SUCRE. — C. « soucare », de l'ar. "soukker, jC. 
^ SUR. — B. « anigg », ^i, annidj\ M. ^^ 



TABAC. — K. « tabghà », ^UJ, tabra; C. « taboua », tabac à 
chiquer. — « Les habitants n'ont point l'usage de fumer; 
mais il mâchents'^boaucoup de tabac en feuilles*. » 

TABLE. — M. *^^l. 

TAILLER. — B. « aqlham, », j»liasl. C'est sans doute le mot 
*ak'fam^ u»il, emprunté à l'arabe Au que C, a altéré en 
« docteman ». 

TAIRE (se). — M. sisem^ ^^. C'est sans doute une forme facti- 
tive d'une forme simple inusitée. Cf. Zouaoua sow^^m,--,^, 

1. Cailliaud, Voyage à Méroé, t. I, p. 86. 

2. Cailliaud, ici., t. I, p. 99. 
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se taire, aor. isousem, ^^/, t hab. (IV-IX* f.) tsotisoum, 
^y^^\ nom d'action thdsousemi^ ^^^yj^ silence; nom 
d'agent asousam, (•^^-^ silencieux, pi. isousimeriy ^j^^^^^j^/y 
Bougie sousem, ^y^, se taire; f. d'hab. (VIPf.) sousoum, 
j.^^; n. d'act. thasommi, ^^^^, silence; n. d'agent 
asousanty ^L^i, silencieux, pi. isousamen^ ^L^^^. 

TALON. — C. « laraco », altération de l'arabe vy.^(?). 

TAMBOUR. — C. <( *tembol », de Tarabe JJ,. 

TAMIS. — C. « tarebelt », pour * ta/ bait, càjû, de l'arabe jVv^''. 

TANTE. — B. « akah », a^\, altération de Tarabe ^U^l, sœur ou 
5lL, tante maternelle (?). 

TAPIS. — M. V.o^'î ^- '' *^^^® '^ altération d'^el bisat\ iUJI. 

TAUREAU. — B. « fonass », j^Us; M. ,^1^, pi. ^iy^y founas, 
pi, ifounasen\ C. « fonasse », bœuf. Cf. 5. h. v". 

TEMPLE. — M. *JS^; C. « *kassare », de l'arabe j^K 

TENIR(se).~M. J.I. 

TENTE. — M. 'c^, de l'arabe l^. 

TERRE. — B. « tamart », oy, àlire tamort\ cf. Zouaoua et Bougie 
thamotirth, *lfjji, pi. thimoura^ \jy\ K. « egidie », qui 
signifie « sable^ poussière » . Cf. 6. A. v**. 

TESTICULES. — M. àj^'^ « tebitouenne ». 

TÊTE. — B. « akfy », jjLI ; C. « acfye », à Ure akhfi^ j;.!, comme 
dansK.,pl.«AA/aow^n,j;3U;.l; M. j;.!. Cf. Zouaoua et Bougie 
ikhf, Jus, pi. ikhfaoïien^ Ù3^^» ^^^^- ^^ gutturale ^ per- 
mute avec le p dans les dialectes suivants : Zouaoua «V/, 
Jmw, pi. ir'faouen, ô^Ui*, tête; Dj. Nefousa «>/, tÂii; 
Ghdamès ir'af, uft~. Cf. Bougie r'<?/, câp, sur. Enzénaga, 
la gutturale est tombée : if, tX, pi. afoun, ij^\, tête. 

TIRER. — M. *JUI, métathëse de l'arabe yjb.. 

TOILE. — M. *oÛûl ; C. « tchokotte (?). 

1. Cf. la description des ruines du temple de Jupiter Âmmon dans Rohlfs, 
Von TfipoHs nach AlexandHen, 1. 11, et Zittel, Briefe aus der libyschen Wûste, 
p. 122-123. 
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TOMBEAU. — M. *c^l, de Farabe iU. (?). — « Dans la plaint 
de Mahaoueyn, entre les deux chemins qui conduisent 
de Garah à Syouah, on voit les ruines d'un petit monu- 
ment et des tombeaux taillés dans le rocher... Sur le 
territoire de Zeytoun et dans le voisinage, il existe des 
restes assez étendus d'édifices antiques, en partie bâtis 
en pierres et qu'on suppose avoir été des tombeaux; ils 
portent des frises de style grec mêlés d'ornements égyp- 
tiens*. » 

TORTUE. - M. ^lUlJUJ»; C. « seelfat ». 

TOURTERELLE. — B. « lamaly », pour tamelli. Je. Cf. s. t;° : 

BLANC. 

TOURNER. — C.« eiriat». 

TOUSSER. — B. <c takahakaht », jj^ (onomatopée); C. 
« tacokot » . 

TREMBLER. — C. « enafate » (?). 

TRESSE (de cheveux). — B. « tikrrt », CjJ^y tikert. — « Les 
femmes arrangent leurs cheveux en trois tresses, l'une 
sur l'autre. Dans la tresse la plus basse, elles mettent 
divers ornements de verre, de faux corail, ou d'argent, 
enfilés dans de longues lanières de cuir noir, qui tombent 
sur le dos, et au bout desquelles elles attachent de petites 
sonnettes*. » * 

TRIPE. — C. « keserman ». 

TRONC (d'arbre). — B. « aqzal », jl^^il. 

TROP. — B. « kom », jT 

TUER. — B. « anarha », Uul; ce mot semble être plutôt le nom 
d'action d'un verbe enr\ cf. M. iS. — La racine N R' a 
donné en zouaoua enr\ ^\, aor. enr'ir^ iJiîl, iwr'a, U:., 

1. Cailliaud, Voyage à Méroé, t. I, p. 84. — Jomard et Drovetti, Voyage à 
l'oasis de Syouah, p. 19 et planche VIII. 

2. Horneman, Voyages dans Vintérieur de VAfriqiiej p. 87. Cf. aussi Cailliaud, 
Voyage à Méroé, t. I, p. 97. 
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luer; forme récip. (II® f.) menr', il., combattre; forme 
fact, et récip. smenr\ iU*-, faire combattre; f. pass. (IlPf.) 
tsouner'j ^y, être tué; forme intensive (VIP f.) nar\ cU, 
combattre, aor. nour'ar, cUjI, inour\ ê^; f. hab. (IV^- 
VII« f.) tsenar\ ^L' VI° f. ; nek\ ^, par contraction des 
deux ê; nom d'acl. de la forme simple thimertriouth, 
clï^Jûc, pi. thimenrioinn, Jj^y meurtre; de la forme 
récip. amenrH^ ju«l, combat, pi. imenr'an, 4jU:Lc; à Bougie 
€nr\ iîl, tuer; f. d'hab. (VI® f.), nok\ ^3;; récip. et intens. 
(VIII« f.) nour\ gjî, combattre; f. hab. (IV*-VII* f.) tsnar\ 
'^; n. d'act. thinrH, je.*, tuerie; amenr'iy jsJ^ pi. imen- 
r'iouen^ ^^^ji:c, combat. Enzénagala gutturale s'est affaiblie 
en aspirée : enhi^ ^1, aor. inha, l^, tuer, et même a dis- 
paru : eni^ Jl, tuer, aor. ieniaj U.. — « Insulter un individu, 
c'est insulter le village entier : tous prennent parti pour 
lui : alors un cheykh frappe sur le tambour ; c'est Tànnonce 
des hostilités. On se porte sur une plaine déserte, au sud 
de la ville. L'usage veut que les femmes soient présentes, 
qu'elles excitent l'ardeur de leurs maris, de leurs fils et 
de leurs frères et qu'elles s'exposent elles-mêmes. Les 
combattants s'enivrent à moitié de vin de dattes et d'eau- 
de-vie et s'animent en sautant : ils sont tous armés de 
longs fusils. Les femmes se tiennent derrière les hommes, 
chargées de sacs de pierres, pour en lancer aux ennemis 
et à ceux mêmes de leur parti qui chercheraient à fuir 
avant la fin du combat. Au signal du tambour, les deux 
partis avancent en courant l'un sur l'autre, par petits 
pelotons et successivement : ils n'ajustent pas et ne placent 
pas le fusil sur l'épaule : ils tirent à bout portant et à bras 
tendus; après quoi ils se retirent à l'écart. L'usage ne 
permet à chacun de tirer qu'un seul coup de fusil : cela 
fait, quel que soit le nombre des morts et des blessés, le 
combat cesse. Alors le cheykh qui préside frappe de nou- 
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veau sur le tambour, c'est le signal du rapprochement, et 
l'on voit aussitôt les partis se réunir et s'embrasser*. » 

TURBAN. — B, « alfaffe », *jUJI; C, trf., de Farabe Jj, enrouler. 



U 



UN. — C. « ouacte », altération de Tarabe *j^\y 

UNIR. — B. « *imraq », ^3!^ , de Tarabe j'j j5jr, 

URINE. — B. « escerscen », Cç^y^i, echerchen; C. « echerchaine ». 



VACHE. — B. « atfunest », C**JJJI, tefounest, ^:^yi\ M. Û5-1»*^% p' • i 
C. « tfounest ». — « Les vaches sont maigres et de couleur 
rousse ^ » Cf. s. v : bœif. 

VAUTOUR. — M. *^U pi. j>JJl. 

VEAU. — B. « arhy », ^/|, ar'i, peut-être une altération pour 
irïrf, jUu, chevreau ; M. *p|,|qui signifie « bouc » et fém.c^^; 
cf. s, t)« : CHÈVRE. Cf. cependant en zouaoua aiour\ '^y\^ 
bœuf; C. « founest ». 

VEILLER. — M. •Ll. 

VENDRE. — C. <( gansaouacke ». Dans la dernière partie de ce 
mot, on reconnaît l'arabe j^, marché. 

VENIR. — M. jul. — La racine S (le d n'est qu'une particule 
separable), existe en zouaoua : as dy .>^1, aor. ousir\ç^^, 
ioused, jujj, venir; f. d'hab. (IV« f.) tsas ed^ 4 ^jJi\ forme 
fact, (r* f.) sis edy ^ ^j^, aor. sas'er% kj^, isas, ^^-L-j; 
f. fact. (I'*- Vile f.)5a5aî,cfUL; n. d'act. thisin, ot*^% venue; 
Bougie as dy ù ^/i»!, venir; f. hab, (IV« f.) tsas edy ù,j>'^\ 
nom d'action thousith^ il^^J; Ghdamès as dj j^t^ aor. 

1. Cailliaud, Voyage à Méroé, 1. 1, p. 94-95. 

2. Cailliaud, id., t. I, p. 88. 



LE DIALECTE DE SYOUAH 95 

iousedy juj», venir; Dj. Nefousa as d^ ù^jÀ^ aor. iousoud, 
^j^y, venir; f. hab. (V« f.) tas y ^^. — En zénaga, la 
chuintante a remplacé la sifflante ech d, ù JA^ venir; nom 
d'act. tiched^ venue, juuî. 

VENT. — M. *^ ; C. donnne le pluriel « léouan », pour Ihéouan. 

VENTRE. — B. « giar », jL, djar; M., «rf; C. « djarennis », 
m. à m. : son frère. 

VERGE. — M. */i. , 

VÉRITÉ. — B. (( menhaq », jû», "menh'aKy de Far. ^y^. 

VERROU. —M. *c^\, de Far. V-. 

VERT. — B. « aurarh », glj^l; M., id, — Le mot aourar* a dans 
les autres dialectes le sens de «jaune ». Cf. ZouaouaownV, 
ijj3, être jaune; f. d*hab. tsiourir\ k»jy (IV® f.); saourar\ 
ôlj^L, jaunisse; aonrar\ jaune. — Bougie aourar\ ^Ij^i, 
jaune ; 5aowr«r', ôlj^U, jaunisse; thionrerth^ ^jy^^ cou- 
leur jaune; Ghdamès ourar\ cljj, or. — La gutturale est 
tombée en zénaga : own, tsjy et eurou^ jjl, or, et à Aou- 
djila, oiira, Ij^, or. 

VESTIBULE. — B. ZMjiy « tessqaft », "tesKaft, de Tarabe iiJ-,. 

VÊTEMENT. — M. jf\, pi. JjjjTl. — Le mot « ekibranne » donné 
par C. avec le sens de « culotte » est évidemment le même 
que ô'ij^l; M. « kebraouenne », habit. Cf. Aoudjilah teke- 
bert, CjjSi. — « Le costume des hommes est à peu près 
uniforme dans toutes les oasis : une chemise blanche de 
coton, des culottes de même étoffe tombant largement 
sur les genoux, et par dessus une couverture de laine 
sans manches, généralement de couleur gris-clair ou 
brune; tel est le costume des pauvres et des riches*. » 

VÉTlR (se). — B. « allessâ », Ul, elsa, — La racine L S adonné 
en zouaoua els, ^^1, s'habiller, aor. ilsa^ uL; f. d'hab. 
tselousou (IV«-VIII«-X« f.) ^^-; forme d'hab. (I'« f.) sels, 

1. Zitlel, Briefe aus der libyschen Wùsie, p. 446-147. 
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^, habiller; 1 d'hab. (P«-VI1P-X« f.) selomou, ^^^; 
Bougie elsj ^^1, s*habiller; forme fact. (P« f.) sels, ,^^, 
habiller; f. d'hab. (P'^-VIIP f.) slous, ^^; n. d aclion thi/- 
sith, tl.vui?, aclion de vêtir; thimekiouth^ il>^jJU*, vêtement. 
En zénaga, la liquide est remplacée par une dentale eds, 
^jl, vêtements; tsa^ LJ, vêtements. 

VIANDE. — K. aksoum, fyS\» Cf. s, v° : chair. — « Ils usent 
rarement de viande : il faut qu'ils, voient leurs bestiaux 
malades et qu'ils soient en danger de les perdre pour se 
décider à les tuer; c'est alors qu'ils se nourrissent de 
bœuf, de bufûe, de bouc ou de chameau ; ils mangent la 
plus grande partie des entrailles, souvent même la peau ^ » 

VIE. — B. addar, jljJI, pour jbl. Cf. Zouaoua edder, jj, vivre; 
f. d'hab. tsiddir (IV«-VIIP f.), j^jT; n. d'act. thoudderth, 
^j^J; n. d'agent amoudder^ j^yS, vivant. — La racine 
est peut-être D' R; cf. zouaoua sider, jju^, faire vivre; 
Bougie edder, jj, vivre; f. de durée (IV® f.) tsedder, 
jjT; nom d'act. thouddera, Ijjjî, vie, thameddourth,^l)J^J£^ 
\ie\ n. d'sigent idder€n,^jj^^ vivant; Dj. Nefousa edder, 
jjI, vivre; n. d'act. temeddourt, Cjj^jI, vie. On doit sans 
doute rattacher à cette racine, et non à l'arabe jb, le 
zénaga eddar^ jLI, maison; le zouaoua thaddart, vl^jijJ, 
village, pi. thouddar, J^J et thoiidrin, ^j^J (de même 

qu'en arabe le mot ^^, tribu, se rallache à la racine j-^ 

vivre). 
VIEUX. — B. « sciaraf », ô-r-S "charef, empr. à l'arabe; C. 

« *tagodemte », altération d'un mot venu de l'arabe ^.os; 

K. « *agouz », j^, avec le ^ prononcé à l'égyptienne. 
VILLAGE. — C. « chaille », altération de l'arabe ^ (?). 
VIN. — M. V- 
— (de dattes); B. « laqbi », ^^1; C. « lagobi ». — Dans le 

1. Cailliaud, Yo-^age à Méroé, t. I, p. 98-99. 
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Maghreb, on le nomme lagmi; K. « laguebi ». — « lU 
font du via de dattes qu'ils appellent dans leur dialecte 
lagob,/; il est rouge, épais, le goût en est doux; il devient 
capiteux après une forte fermentation; mais il ne se 
conserve pas; on l'extrait des dattes au moment où ce 
fruÎL commence à rougir', « 

VINAIGRE. - M. *^|; C. « amette ». 

VINGT. — C. « aclierinne », ^âcherin, de l'arabe ^j^. 

VIOLON. - C. « robabe », de *rebâb, Ui^j. Les gens de Syouah 
se servent de violon à trois cordes. 

VIVRE. — H. << iidir », jj,, 3' pers. m. s. de de l'aor.; cf. s. v : 

VIE. 

VOLER. — C. « 'cherake .., altération de l'arabe j^. — «Laloi 
du pays punit par des amendes le vol et tout antre délit 
du mPmc ordre ; les amendes sont imposées en dattes et la 
quantité des mesures est fixée suivant la nature de la 
faute. Celui qui n'a pas le moyen de paver l'amende est 
conduit au dehors de la ville et reçoit la bastonnade. Un 
hommo couche le coupable, la face contre terre, et on le 
frappe sur les reins à nu, avec un bâton ou avec de 
grosses lanières de cuir. Durant ce temps, un antre verse 
sur ses blessures de l'eau et du sel. Il est défendu de frap- 
per ailleurs que sur les reins. Ce sont les gardiens des 
portes de Syouah qui sont chargés de cet office. On peut 
acquitter en dattes la moitié de la peine cl recevoir des 
coups pour l'autre moitié... Le produit des amendes est 
employé à l'entretien des santons et des mosquées, et il 
sert a donner des aumônes aux étrangers qui ont été 
pillés par les Arabes dans le désert' » 

VOLONTÉ. - R. « akssa », l^,, akhsa. à. s, „■• : aimer. 



i. Cailiiaud, Voyage à Mme, t. I, p. 99, 
2. Cailiiaud, id., t. I, p. 90^91. 
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